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LA COMMUEE DE PARIS
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MONITEUR DES CLUBS
U BBR TÉ, ÉGAUTÉ, FRATBRXITÉ, SOIIDARITÉ-

V  « . ̂  k

S'adm <(r pnnr l'ilinlinlilr.lion >o cl- 
torrn SoikiKR, <Iirr(l«ur-i;ennl ;

Pnurla rédaction au clioy.n e.H&ieiiit, 
r^dancur en chef, au bur.au diidourBul, 
rua d .  RiTori, 16. (ifrM cA tr.)

Vivre en travdPaM «n «» eanbattant.

Nous priona tous les révolutionnaires, nos amis, 
connus et inconnus, tous les présidents de clubs, lous 
les chefs de corporations de passer dan? nos bureaux 
afin de nous donner des renseignements sur la situa­
tion, qui devient plus grave lous les jours. Plus que 
jamais il imporie de se serrer et de se concerter pour 
tenir tête à la réaction.

Nous demandons dès aujourd'hui l’adresse du citoyen 
Pierre l.eroux.

P a r is ,  1 4  a v r il .
Nous recommandons aux prières des fidèles de toutes 

les communions le citoyen C. Menessoo, commissaire 
du Gouvernement dans le dêparlemenl de l'Aisne.

Qui défendra cet inlortunê commissaire si ses amis 
l’oublient? qui lui préparera le duvet de la vie éter­
nelle si les prières de tous ses frères en Dieu ne vien­
nent l’aider?

Le cas est grave, énorme. Ce commissaire, que tous 
les gens de son pays, et de Paris aussi, s’habituaient à 
regarder comme un homme de bien, tolérant, doux, 
secourable jusqu'à se gêner lui-même pour venir en 
aide aux autres, ce commissaire a eu In malheur de 
rencontrer, dans l'exercice de ses fonctions, deux prê­
tres salariés par l’Etat, l’un intolérant et cruel, l’autre 
brouillon, jeiam partout la zizanie et semant le trouble 
sur ses pas. Ne prenant conseil que de son bon cœur et 
de l’équité, le damné commissaire s’est avisé de sus­
pendre de leurs fouctions ces deux oints, salariés pour 
faire aimer Dieu et travaillant de tout leur pouvoir à 
le faire détester, si les passions humaines pouvaient 
jamais arriver à nier Dieu.

Mais Ig commissaire abominable avait compté sans 
monseigneur de Garsignies, évêque de Soissons et de 
Laon. A la bonne heure’, voilà un digne prélat, facé­
tieux surtout-, cas admirable en regard de nossei­
gneurs de Chartres et de Langres.

Voici donc comment il procède :
• Nous, Jules-Armand, par la grâce de Dieu, évêque 

de Soissons et de Laon ;
« Considérant, etc.; en verlu des lois organiques du 

concordat de 180â;
• Arrêtons :

« Le citoyen Uennesson, commissaire du Gouverne- 
meut, est suspendu de ses fonctions!

« Fait à Soissons, le 12 avril 18i8. n
Oh! mille fois infortuné commissaire, que vas-tu 

devenir?
Priez, priez pour lui, frères de toutes les commu­

nions.
En allendaiil l’effet de vos prières, auxquelles Dieu 

ne peut rester sourd, puisqu’il est juste, la  Commune 
J e  PaHe décrète ;

«Monseigneur Jules-Aimand de Garsignies, parla 
grâce de Dieu, évéque de Soissons et de Laon, est pri­
vé de tout traitemeut à partir du 12 avril 1848.

«Les citoyens ministres des cultes et des finances 
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l’exé­
cution du présent décret, b

pect des personnes compromises durant les cent jours, 
vous nous citez en vertu des lois volées par les meur­
triers de votre pèie ! Ah 1 fils du marécnal Ney, vous 
invoquez les loisde 1819 portées par ceux qui tuèrent 
votre père, malgré la foi des traité.?! Ah Ifilsdu maréchal 
Ney, vous nous attaquez en vertu de ces lois, vous qu i, 
trop piisilianime pour oser dem.vnder la révision du 
procès de votre père, avez eu l’effrayaut courage de 
siéger à ràtéde ses assassins! et vous datez votre assi- 
goatioada l’bCiiel Laffitte, de cet b^tei illustré par 
votre beau-père ! Vous eussiez bien mieux fait de briser 
votre épée, monsieur.

Votie candidalure n'élail pas sérieuse. Mais aujour­
d’hui, soyez-en sûr. elle est devenue impossible ; elle 
est frappé de celte réprobation morale contre laquelle 
de plus forts que vous ne tiennent pas.

J .  C a u à ig n s .

di

Personne n'ignore qu’au temps oit nous vivons, la 
publicité düfiuee aux séances des clubs est non-seu- 
iementun droit, mais encore et surtout un devoir 
quand on voit surgir à chaque minute tant de repous­
santes candidatures.

Ou n'ignore pas davantage que l'impossibilité bien 
constatée de nous trouver aux séances de cent quatre- 
vingts clubs, siégeant chaque jour, nous contraint à 
recevoir les comptes-rendus de certains d’entre eux. 
Nous accomplissons notre mission en exigeant les si­
gnatures du président et d'un secrétaire au moins.

M. Ney de La Moskowa, se prétendant diffamé par le 
eompte-reodu du Club révolutionnaire et socialiste du 
Rhône, nous avait adressé une lettre de réclamation 
que nous a^ons insérée, depuis le premier mot jus­
qu'au dernier, sans y changer rien. Il nous semblait 
que cette façon loyale devait satisfaire aux exigences 
de M. Ney de La Moskowa. Le contraire a lieu aujour­
d'hui. L'ex-pair nous euvoie une citation en police 
correctionnelle, en vertu de l'article 15 de la loi du 17 
mai 1819, pour avoir à répondre de l’attaque portée à 
ton honneur el à  ta eontideralion.

M. Ney de La Moskowa n'est pas adroit. Il nous pa­
rait avoir donné un peu tiop vite, tête baissée, dans le 
piège ouvert sous ses pas par certains républicains de 
fraîche date, très-aises de lancer leur ballon d’essai 
r^ tionnaire .

Ah! messieurs, vous nous attaquez en vertu des lois 
de 1819 rendues par une majorité vendue et quand nous 
avions encore les bulonnelles étrangères sur la gorge ! 
Ah ! fils du maréchal Ney, si lâchement assassiné mal­
gré les termes d'une capitulation signée à la face de 
l'Europe et portant pour condition <tn« qu i non le res-

Lii petite union catholique de /Tnàw i, de la rue du 
Vieux-Colombier,e8t aujourd’hui d’uue humeur on ne 
peut plus facétieuse. Les enfants sublimes qui écrivent 
ce grand journal ont trouvé des mots cbarmauls pour 
caractériser le dernier rapport du citoyen Jean lloy- 
naud. Cela rappelle le célèbre chanoine Desgarets, qui 
écrivait des factums anti-universitaires entre deux so- 
los de trombone, et son glorieux émule l’abbé Védrine, 
curé de Lupersac. Nous laissons parler ce terrible pam- 
piilélaire :

« .M-. de Lamartine, M. Ledru-Rollin, N. Gamier-l’a- 
gès, M. Mari-ast, ont assez de crédit aupiès de M. Car­
not pour être nommés professeurs sans aucune espèce 
d’examen! » i'üniw rï, qui fait tous les jours son exa­
men de conscience, doit envier le sort de ces heureux 
mortels, cela se conçoit sans peine; mais pourquoi 
l'Vniveri n’est-il pas membre du Gouvernement provi­
soire? Il pourrait, sans examen préalable, exposer au 
collège de France de belles apologies de saint Domini- 
■ue, de ronflantes héroîdes sur la Saint-Barthélemy, 
es homélies en trois points sur la liberté de rensei­

gnement, des commentaires sur les livres si moraux 
de l'évèque du Mans, à l’usage des séminaires, et sur le 
Cempendium de Prague. Bientôt il demanderait le ré­
tablissement de la aime, la rentrée des capucins, l’é­
rection des couvems pour y loger les 40,000 moines du 
citoyen Lacordaire, ta loi'du sacrilège pour forcer les 
soldats à aller à lu messe et brûler quiconque s'avise­
rait de berner les processions. Suivant en cela l'avis 
du citoyen Combalol, l’épileptique prédicateur, U ré- 
clameraii l’auto da-fé de toutes les bibliothèques, et 
remplacerait tous les livres par la lecture de la vie des 
saints, la sienne propre surtout, car elle doit être très- 
éJiAanle. On ferait de la France une confrérie, et nul 
de nous ne pourrait marcher sans un cierge. Reste à 
savoir si les 200,000 ouvriers du 17 mars sont de cet 
avis; reste à savoir si le peuple français ne préfère 
pas /« Girondint de Lamartine aux œuvres du P. Lori- 
iiuet, et les rapports de Jean fteynuud aux conférences 
des ItR. PP. Lacordaire, Ravigiiau et Bautain.

L’Vnivers, qui a très-mal étudié l’iiisloire de la pre­
mière révolution, a oublié que Sieyès, Haiiy, Dauuou, 
Gurat et quelques autres grands citoyens ne crurent 
pas déroger en prolessant eux-mômes des cours pu- 
nlics à l’école normale. Ce fut là un grand acte 
dont les siècles ne perdront pas le souvenir. G était re­
lever l'enseignement à la hauteur de l'apostolat, c’é- 
lail donner une graude et souveraine impulsion à l'in- 
slruclioh publique. Aujourd'hui qu’a-t-on tait autre 
chose? Ce n’est pas seulement pour proférer quelques 
discours au collège de France, c'est pour stimuler par 
un exemple parti de haut l’émulation générale que 
les citoyens Lamaitineet Ledru-Kollin ont été nom­
més professeurs. Que tous les hommes d’instruction 
viennent comme eux en aide aux simples et aux igno­
rants; que ceux qui les possèdent répandent partout à 
profusion les notions necessaires à l'exercice de la vie 
nouvelle ; que toute borne soit une tribune, toute salle 
une école, tout carrefour un lieu de réunion; que la 
science se multiplie etxircule par mille canaux, que 
les intelligences se développent, que les ùmc.s pren­
nent leur essor, que chaque atome d'air soit un prin­
cipe cl que chaque souffle apporte une idée, la hideuse 
réaction sera obligée de luir devant cet assaut de la lu­
mière, et l’impérissable droit de la démocratie aura 
vaincu l'égo'isme d’une caste cupide et anti-sociale,

Un de nos amis écrit au citoyen Sobrier :
SAUVONS LE PEUPLE ET LA RÉPUBLIQUE!

L’orgueil et le privilège, ces favoris de la monar­
chie, redressent audacieusement la léle pour reconqué­
rir ce qu'ils ont perdu.

Ils influencent les élections, perturbent l’industrie, 
conspirent contre la République et menacent le pays 
d'une Assemblée nationale vraiment déplorable.

Et cependant re peuple, si noble, si généreux, qu’ils 
oppriment par leur égoïsme, souffre dans ses chairs, 
dans sa justice et dans ses drois aciiuis.

La vérité, le droit, celle source de toute équité, si 
noua n’y prenons garde, peuvent nous être enlevés par 
l'intrigue, la misère et les luttes auxquelles elles don­
neront lieu.

Danscetle occurrence, tous les amis de l’ordre et de 
la liberté se plaignent et gémissent de l'excessive in­
dulgence du pouvoir, des retards qu'il met à améliorer 
le sort des travailleurs, des dangers inévitables qui 
peuvent s'accumuler sur nos têtes.

Prof ufessés dans le fond de leur âme, re-
poussai^iAwW^lidanté avec celte inaction du pou­
voir, ils viennent signifier au pays, sous peins de dé- 
rhéancp républicaine et de perdre tous droits à I hu- 
miiniié. qinl y a urgence absolue :

1° De tonifier le pouvoir par l’accession d’hommes 
énergiques et possédant vraiment rintelligenca et l’a­
mour du peuple;

2‘̂  De dominer la réactiou bourgeoise et royaliste 
par une organisation particulière des travailleurs en 
garde mobile;

5“ De répondre au plus tôt à l'absence du crédit et 
de l’industrie particulière par le crédit national appli­
qué surtout a  ces armées de iravailteiirs avec qui il de­
vrait, autant que possible, partager les bénéfices bruts, 
en tenant compte toutefois des avances du capital ;

4* D’ouvrir des bazars dans les grands centres de 
population pour l’écoulement de ces produits natio­
naux, quand ils dépasseraient les besoins du pays, 
concurremment avec l’industrie particulière ;

S° Enfin de prendre immédiatement à la charge de 
l'EUt les enfants du peuple jusqu’à l’âge de douze ans 
pour les élever dans les principes républicains.

Enfin, au nom de Dieu et de la justice éternelle, il 
faut sauver le peuple et la République.

Nous avons lieu de croire qu’il sera fait droit aux 
réclamations de notre correspondant.

La fratoruilé sera réalisée dans les faits :
Impôt progressif sur les grandes fortunes.
Dégrèvement de la petile propriété.
Droit au travail pour tous.
Bien-être de tous.
La révolution sociale en un mot, voilà ce que noua 

poursuivons, ce que nous obtiendrons. Peu nous im­
portent la réaction et les obstacles d’une caste anii- 
numaine.

VINGT ET UNIÈME DE LIGNE,
EN GARNISON A ORLÉANS.

Les tout-officiers de l'Armée au peuple de Paris.
Citoyens nos frères,

On vient de nous dire que vous vous occupiez du 
sort de l’armée, que vous vous proposiez d’en faire une 
armée essentiellement jeune et républicaine. Merci, 
frères, pour elle, a qui vous ouvrez l’avenir; vous avez 
été au-dessus de notre pensée la plus chère,* de notre 
désir le plus ardent; vous avez compris qu'il y a dans 
l'armée, dans les iosiilutions qui la dirigent, des abus 
consacrés par une trop longue habitude et qui doivent 
être étouffés par la main du peuple souverain mous 
venons vous les signaler.

Le premier, le plus grave et sans contredit le plus 
nuisible au triomphe des idées libérales, c’est le main­
tien dans le coinmandemenldes divisions départemen­
tales et régimenlairesdes députés pritcbardisies, de ces 
hommes qui ont prêté un concouis aveugle au gouver­
nement déchu, qui l’ont aidé par leur vote et leur in­
fluence,qui l'aideraient encore s'üétaitau pouvoir, et 
qui cependant crient vive la République I

Chassez-les sans pitié : vous ne devez pas en avoir 
pour les ennemis de noire France bien-aimée.

Chassez ces hommes investis d'une ceitaine autorité 
dans l’adininislration de la guerre et dans leurs régi- 
meuls, dont le pairiolisme est douteux, dont l'incapa- 
cilé est ntcoQiiue. Pas de grâce pour ces partisans d un 
système vicieux, inerte, ennemi des idées nouvelles.

Faites en sorte que l’école de Sainl-Cyr, pépinière 
des sous-olllciers, devienne accessible aux soldats in­
telligents et studieux. Exigez que chaque élève las.e 
son service dans un régiment pendant deux ans avant 
de pouvoir concourir, et créez dans chaque corps une 
école spécialement destinée à l'inslruclion des élèves 
officiers.

fl faut une disciplino ferme mais paternelle; nous 
demandons que les cassations et les punitions soient 
prononcées par un conseil de famille fonctionnant 
Journellement.

Voilà, frères, ce que nous'devons demander. Est-ce 
trop? De ous-nous espérer que celle révolution faite 
parle peuple servira a l’armee, qui est peuple aussi, 
elle?

Amis de Tordre, nous aliénions, et sans iiiuniiurer, 
votre décision. Les evéneinents sont graves; certains 
esprits craindront peut-être qu'en touchant à Tinsliiu- 
tion qui régit Tarmée on lui ôle de sa force et de son 
unité. Qu’ils se rassurent: mieux vaut mille fois comp­
ter sur le patriotisme du soldat-citoyen que sur l'éner­
gie du chef impopulaire et incapable.

Nous finissons, frères, en vous assurant que notre 
concours vous est acquis. Disposez de nous; rappelez- 
vous que le sang qui coule dans nos veines et qui lait 
battre nos cœurs, que ce sang est à vous, à notre pays, 
à cette France, qui la première a crié : Vite la Répu­
blique!

Salut «t frternité.
Suivent les signatures de 5t sous-officiers.

Signaturei.
Qucnnec, sergent-major; L. Cruet. sergent-major;

Kromer, sergent-major; Fellen, sergent-major;
Courechelongue, sergent-major; Bergat, sergent-
major; Bonnecaze, sergent-major; Moruette, ser­
gent-major; Polnn, sergent-major; Louis, fourrier ;
Chapi‘1, sergent-major; Arzel, maltre-d'armes ; A.

Ayuntamiento de Madrid



F ait. 8flr»«nl-nn(or; Miurel, sergnni-maior; Tay- 
ni n. -ieriiTt-m i ir; wr '■‘'H : aer-
R'Vit-f) ipripr; p*i2n^, s^rT^nt; Rocber, MPfranl;
U >u->î »as n swP5«ii*fo'if»
riepj P iw 't, R«p î>ni; f im n il, Mrs>>nl; BarbJ. 
fourriers P m r« . fo’irriar: S'ioriT. aarg^at ; La»ol» 
Sin..roiipriftr; r,or'nii»r. »i‘rffnnl : Him''1iri, sefRf’nW
nuFir ; Rtr) ; ïT-îrn'’a 'i. <5prîri*nt : Roulftt. s^rt^nt- 
ni*ior ; Bazin, s^PïPnt ; n»ïeonzaaii. sarsftnt-maior ; 
Roz*. BPrannt-mainr; Ch. I-ffrançois. Sfircent-rni- 
jo r ; Ganninr, fnitTi'*p; Cordpllnh, wrient-niaior : 
Fraoolx'z, saroput; T>éfav, TonrriPr ; rrernilin ; Sou* 
ror\, sertr^nt ; Jniiatie. sppepnt-rnnrripr; PerrosMer 
^nnp). ^iiprinp; Gon’ îpp. spfffnnt; BniriPl, ^rfreiU 
turpin,spreent; Chardon, «fCPOt; Gri^eoira;Pa* 
STpanlf. fnnrripp : Mnrnav. spr^enl; Geraud, chcTa- 
iiftp d« la r>2ion d’‘’onneiir.

Tous du 2|» do. Hjine.

Une soène rAéllomont (^trance a. on lieu au club de 
la earde nalionate mobile de l'Ecole militaire 

Ln oHoven La Movowa s’est préseni*  ̂romme candi­
dat Mareprdsenlation naiiona'e. et saoandiialUTP a dtd 
acoenl^e. bien pne noua ne oonuipenions pascommcnt 
un membre de l'ex-ohambre des pair* n'allende iws 
qu’il ait donnd des (raeos nnhllos de son ddv.aiiemeTit à 
laratise républioaine avant d • se nrdsentor k un po-'te 
auquel les vétérans seuls de nette oau«e pourraient, se­
lon nous, se porter .avec dérenoe. Nous respei’IosB 
trop le prinoine de la souveraineté du peuple pour 
ppotesiep l'ontpp reiip oandidaiure. on tant qup vpnnnt 
du c'ub de l’Kooip müiiairp ; mais ce que nous ne pou; 
Tons pas expliijiiep. si ne n>«t par un incrovahle niibn 
des nrieoipes qui régricseot les snrié'és et os-semblées 
délib*ranles. nVst l'appet fait par le oimyen Ü» Moscowa 
au club de l’Enole iniliiaire pour l’ens^eer é prévenir 
l’apnoslHon d’afflohes sur les murs de Paris dnnsles- 
«luelles il prétend devoir élm calomnié par le club du 
Hhftne, demendant K cet effel l’envoi de délégués à ce 
club.

Les délégués de la Société des Droits de l'homme, 
MaCNira, Leroux, Cnieaoy.

Citoyens.
Je suisboureiix mi’on m’ait facilité les moyens de 

m'entretenir avec de véritables frères; depuis long­
temps j'énronvais le besoin de m’énancher dans des 
oœura vraiment républicains, sincèrement dévoués 
aux ialérêts démocratiques.

L’armée réclame en silenc.e le redressement de bien 
des abus révoltants, n^sultat des temps de corrup­
tion, de favorittsme et de privilèges, que la monarebie 
encourageait par tous les moyens. Il esl urgent qu'on 
les fasse promptement cesser, si l'on ne veut pas corn- 
promctlre, lapins sainte des causes, la cause de tous 
les peuple.s, celle de l’hn ’ anité. Ne nous dissimulons 
rien ; nous aurons probablement un jour k compter 
avec bien des gens qui. pour le moment, afiectenl os­
tensiblement un opiimsme exagéré, mais qui, au 
fond du cmiir, nourrissent des espérances pour un 
passé dont ils ont eu à se louer au détriment de tout 
un peu,nle

I.ihi'rlé -pour tous. p;iix avec tous; mais, soldats vi­
gilante do notre jeune Répuhliqiie, bétons nous de, 
nous organiser poiiréire, en mesure d’écraser en "p 
seul jour les insensés qui oseraient tenter do nous dés­
unir en relevant le drapeau de n’imporle quelle 
royauté.

L’armée cM républicaine, elle a confiance dans ses 
fbrce.s; cependant son dévouement pourrait ôire. au 
lourdes dang.TS, en grande, partie annihilé, je  dirai 
môme œmpromis, si on persistait A leur laisser pour 
chefs des hom ues qui n'ont aucune sympathie pour le 
gO’iverne cent actuel. Ju ne doute ^ s  qu’un grand 
nombre de ces hommes no se rallient un jour franche­
ment é la République ; la saintoté et l'équiM de e«lte 
forme de gouvernement m’en donne môme l’assuran- 
cè ; ma's pour le moment i Is rêvent encore au gouver­
nement déchu. Il faut donc craindre qu’ils ne soient 
disposés i  le servir clandestinement par leurs parolas 
et leurs actes. C'est môme ce qui a lieu tous les jours, 
n'i'ti douiez pas. et ce qui peut expliquer les tiraille­
ments et les lenteurs qu'on remarque joiirnellemenl 
dans les divers servir.es. I-a République a droit d'ôlre 
servie loyalement, avec résolulloQ et s.ans arrière-pen­
sée nar tous ceux qu'elle investit de sa conliance. Pour 
obtenir ce résultat indispensable à la marche régulière 
des armées et au maintien d’une discipline, ferme ni à 
la fois paternelle, il faut de toute rigueur qu’il y ait ho­
mogénéité de principes entre les cbefs et les soldais. 
Sans celte considération essentielle, il y aura dans les 
rangs déliance, mécontentement et découragement. Le 
soldat périra le sentiment de sa force dès le moment 
qn'i tort ou à raison,Use croira trahi par ceui-li mè- 
mômes chargés de le cûiiduire à l'ennemi Soldai de 
Waterloo, j'ai conservé le souvenir du mal que nous a 
fait la présence dans nos rangs de certains officiers 
atuchésaux Bourbons; cependant fort peu d’entre eux 
on't trahi la pairie dans e.elte fatale journée. Mais aussi 
ces hommes indiiïéi'c.nis pour le drapeau tricolore, 
manquant de patriotisme dans ce moment suprême, 
nu disaient rien pour reluver le courage du soldat, 
pour le soutenir dans l'alversiié.

L’histoire de ces temps néf.i8ies raconte les larmes 
de sang qua h’s patriotes versèrent et les malheura
que notre belle France a eu à déplorer...........................

Je le répète et le repét-rai tant que ma voix pourra 
«■•faire entendre, il faut épurer nos rangs. Ce sera 
mon défendu esl Cariliagn. Que l'on ctmsulie le vox po- 
pùff de l’arméD, il ne trompera pas. Quo l'aulorilé c i­
vile,. véril.iblemeQl révolutionnaire cl républicaine 
prenne des informalions dans toutes les garnisons, 
qu’elle se livre à des investigations actives et con- 
sejeucieuses : elle connaîtra la ^ériié, elle appréciera 
les hommes; elle découvrira C('ux dans le cœur des­
quels le réiiublicaiiisuie pur a toujours existé.

Il faut à la léie des légiiucnu des hommes d'un 
patriotisme éprouvé, capables d’émouvoir le soldat et 
lui faire comprendre et apprécier les bieofaits qu'il 
doit retirer des iusUUitions lépublicaioes, soit sous les 
drapeaux, soit Ijrsqu’il sera rendu i  la vie civile. Eu 
un mol, c’est une éducation nouvelle à faire. L'élève a 
le détir de s'instruire, il ed plein de zèle et d’ardeur, 
il ne demande qu'une voix capable de le bieo diriger. 
La voix du chef est puirusanie sur le soldai ; mais n ôu- 
blioos pas qu’elle agit avec elticacité en bien comme 
en mal.

L’avenir des sous-offleiers, trop longtemps négligé 
tour ne pas dire compramia, rénbme toute la aoUici- 
udedela Répiblique. C'est une classe de véritables 

travailleurs dans la ptelle le Ooiiverneiienl trouvera 
toujours ses meilleurs et ses plusfilàles soutjeiis.

L’avancement qu'on leur donnera eneour<a2era les 
soldats; oeiui accordé au pHfil'ge au contraire jetta le 
découragement et le dég lûi parmi les masses. Respec­
tons les droits acquis, conservons les officiers sortant 
des écolesmilitaircs, républicains peur U plupart; mais 
supprjmont l’école d* Saint-Cyr.qul était en définitive 
inaccessible auxe.ifantsdu peupie.C'est donc uue ari«- 
tocrutie à détruire,c<)mnie louti's les autres.Un peu de 
mathématique entrée d tus une jeune tète à force de ré- 
téiiiione U'i^emen' rétribuées ne constitue pas tou- 
ours uu mérite réel propre à exercer un commande­

ment important à l'ége de vingt ans.
!1 faut une capacité plus sérieuse, qui ne peut vrai­

ment s’acquérir qu'aprèsavoir prouvé que le grade ob­
tenu est la récompenes de quelques services rendus. 
Si.com m oj’ai lieu de l'espérer, le remniacement ne 
sera plus permis dans l’arrai'e, les rangs des régiments 
comprendront des citoyens de toutes les conditions. 
L’armée sera alors une armée vraiment oaiionale, 
l'impôt du sang ne pè.sera plus exclusivement sur le 
malheureux qui n'avait pas une somme de I.SOO fr. à 
sa disposition.

Ce sera encore la destruction d’un privilège ! Qu’on 
ne vienne pas me dire que pour avoir un officier suf- 
fl>amment instruits, il faille dçs écoles militaires. Je 
concède la chose pour l'école Polylechoique, destinée 
à alimenter les corps savants et qui réclament des étu­
des spéciales ; ma's pour les oBlciers d’infanterie et de 
cavalerie, les éludes ordinaires sont suffisantes Or, on 
entre au service de dix-huit à vingt ans : i  cet âge les 
jeunes gens ont fait toutes leurs éludes; ils n’ont plus 
besoin que d’eii faire l'application è la profession à la­
quelle ils se destinent. Je le demande a tout militaire 
expérimenté, celle application ne sera-i-elle pas mieux 
fuiie dans un régiment que dans une école?

MI'RATORI,
«eafenanl-cofonvf.

büc à A.vraoches depuis 181b. Il use de son Influence 
d'une manière tort peu républicaine. D'autre part, uq 
sien ami, le citoyen Fraio. remplit dans l’arrondisse, 
ment les tonctloas de sous-commissun. Le ciioycq 
Voucker avait à lutter, seul, contre toutes les inAaeo. 
ceg perverses; cependant U avait réussi à mettre plu- 
sieurs chances de son côté,

SureeseHlrefaitPS. le citoyen Th.-Abraham Ouboh 
se rend auprès du ministre de la justice; armé de nougl 
ne savons quelle réclame signée de noms légitimistes et

Iuste-milicu, il obtient la révocation do citoyen Vouc-1 
;er et u  réintégration de son prédécesseur, fl eût seu].| 

blé que le nom d’Abraham Dubois devait exciter la dé-l 
fiance du citoyen Crémieux. Celui qui monta surlel 
siège sous la restauration et qui naguère recevait ual 
gros legs du parti légitimiste ne méritait guère cettel 
laveur. Il est fils d’un magistrat de la première répu-| 
blique, objectera-t-on? Pourquoi airs se mettait-il aul 
service de la restauration? cVst le citoyen Théodorei

3ui a aplani toutes les difllcullés. Le volontaire royail 
e lè lb , le délateur Je  la terreur blanche, l'ami des] 

missionnaires l’a emporté sur le QU du jacobin qui a 
souffert toute sa vie la misère et la faim pluiôt que de 
renoucer à ses opinions républicaines. Est-ce donci 
ainsi que le citoyen Crémieux sait reconnaître les sei-1 
vices des patrioti-s?

Il importe cependant de combattre les menées révo­
lutionnaires; l’approche des élections commande com -1 
me une. impérieuse nécessité la réintégiatioo dn ci-1 
toyen Voucker.

DE L’ALLEMAGNE.
Les nouvelles que nous recevons des frontières rhé­

nanes nous montrent les Allemiignesen proie i  mille 
tiraillemenis divers. Ce magniCqu# mouvement qui 
éclata successivement i  Munich, à Vienne, k Berlin, 
(lUMique.s Jours aprè-i notre révolution, semble coinplé- 
temeut arrêté; je dirai plus, l’on cherche, à tourner 
dans un sens tout à fait oppo-sé l’exallaiion des esprits.

Aux premiers jours de l’insurrection, les peuples 
étaient décidés à renverser les monarchies qui si long­
temps les avaient tenus dans l’oppressiou. Rester de­
bout au milieu de la tourmente révolutionnaire fut 
alors Tunique pensée des souverains, loquiois, an­
xieux sur leurs trônes, qui chancellent et tombent dès 
que la main du peuple les touche, ils ont mis tout en 
usage, prières, concessions, promesses, pour les raffer­
mir un instant ; à tout prix il leur fallait gagner du 
temps, celui au moins de se reconnaitre et de voir si 
leur partis était perdue sans retour.

Et quand les Allemands, novices encore dans Tart 
des révolutions, curent accordé à leurs larmes l'exis­
tence du pouvoir monarchique, les princes jetèrent au­
tour d’eux un regard timide d'abord; mais bieutôt, sen­
tant que le terrain n'étail pas aussi rortement ébranlé 
qu'ils l’avaient cru, ils cherchèrent un appui, et cet ap­
pui ils croient l’avoir trouvé aujourd’hui dans les 
bourgeois.

Satisfaits de quelques concessions légères el qu'une 
main adroite et obstinée saura rendre illusoires avant 
longtemps, les bourgeois se rappiocbent des princes et 
s'en font les instruments dociles. On a mis eu œuvre 
toute la vieille science, toutes les ruses diplomatiques 
que Mettemich est loin d’avoir emporté dans sa chaise 
de poste: on a ravivé Téguisina bourgeois; on s’eat a- 
dressé lour h tour à ces mille passions étroites et 
mesquines qui se pariageiii le cœur intéressé des clas­
ses moyennes; enân, on est parvenu à inspirer des 
craintes, et cet appel é la pour a ramené, luniemenl il 
est vrai, ta vieille bourgeoisie autour des princes. Au­
jourd’hui c’est derrière leurs trônes vermoulus qu’elle 
met à Tabri ses petits inlérèis, ses petites ambitions, 
son petit esprit.

Le peuple, de son côlé, chez lequel Tidée démocra­
tique soufflée de France parait avoir jeté de plus pro­
fondes racines, est circonvenu de toutes parts. Mais 
plein encore, du souvenir de sa misère récente, des 
vexations de ses tyrans, il résiste i  l’impulsion qu’on 
veut lui donner; il a résisté du moins jusqu’è ce jour.

Maint >nant un parle, pour le corrompre, pour Tex- 
citer contre nous, de nationalité menacée, d’ambition 
effrénée de notre part. On nous représenta à lui com­
me gens prêts à marcher à la conquête et à la dévasta­
tion des |iays qui nous environnent. On lui dit que su 
cause, celle delapatricallemandH, esl celle des princes, 
seuls capableededè.fendru son indépendance menacée... 
Heureusement que les émiss-iires des monarchies ne 
sont pas les seuls qui parcourent TAlle nagne. La dé- 
mocraiif a aussi ses apôtres. Peuples allemands, écou­
tez vos frères qui nous quittent; ils vous diront quelles 
sont nus œuvres, quelles sont nos iMnsées...

Tels sont les deux éléments. Je dirai même les deux 
idées aujourd’hui eu présence en Allemagne ;

Le système du pouvoir princier s’appuyant sur la 
bourgeoisie et s'eQurçant de ir imper et d-i séduire les 
peuples;

Les peuples debout, mais n’ayant point encore fait 
entendre leurs volontés souveraines ni pruinulgUé lu 
fouvernemciu démocratique.

Si les princes triomphent, une lutte sera encore né­
cessaire; le sang humain devra couler de nouveau 
pour donner gain de cause au princips éternel que 
vient <lo conquérir la France.

Si dèsaujourd’hui les peuples allumauüs Tempor- 
lenl, dès aujourd'hui et à toujours la sentinelle alle­
mande de Kelh, la sentinelle française de Strasbourg, 
pounont, sur le pont du Rhin, se donner la main an 
signe de Talliance fraternelle des deux peuples! 1

Un cri de terreur a passé le détroit ; c'est le cri de la 
vieille Angleterre agonisante. N'a-t-elle pas eniendu 
la voix suprême qui, partie de France, a retenti jus­
qu'aux extrémités du monde et a proclamé la lin des 
monarchies? et elle tremble. Oui, la vieille pairie an­
glaise tremble pour son influence qui lui échappe, 
pour ses privilèges vermoulus qui s'écroulent, et elle 
essaie d’arrêter le mouvement qui l’emporte en Insul­
tant aujourd’hui la France républicaine. Elle insulte 
lècbemenlla France, en demandant au ministère des 
moyens de répression contre les étrangers français qui 
se trouvent à Londres. Ârrôiezdonc nos naiiouaux, si 
vous Tosez; mais ce nue vous n’arrêterez pas, ce sera 
Tidée, soudaine comme Téleeliicité, qui demain sera 
une révolution ut vous dévorera. Arrêtez nos natio­
naux, la République française vous répond en assu­
rant en France la vie et les intérêts de tous les étran­
gers qui se li'ouveot sur son sol hospitalier- E Je  in­
sulte lâchement la France, celle misérable aristocratie 
anglaise, lorsqu’elle la représente comme une victime 
dévouée au despotisme mili.aire- Mais pourquoi don­
ner a ces fantaronaades plus d’importance qu'elles ns 
mériteiii? Laissons Torgie du pouvoir s’achev«-r en 
Angleterre. Le soleil républicain continue sa course 
eu eclairaui les peuples. La menace que nous jette au­
jourd’hui la vieille pairie décrépite el édentée, c'csi le 
trait que décoche le vieux Priam et qui vieut mourir 
aux pieds d'Achille. {R('puùlique.}

Nous sommes étonnés que le Mémorial des Pyrénées, 
en reproduisant un de nos articles, nous blême de nos 
conclusions lorsque lui-même arrive identiquement 
aux mômes conclusions.

L’assemblée générale des franc-maçons do la ville de 
Paris vient, dans sa séance solennelle du 11 avril, à la 
salle Saint-Jean, d’adopter à Tiinanimité la candida­
ture è TAsoembléu uauouale du cüoyen général Jorry, 
de Paris, rue d’Enfer, (16.

Républicain dès Oâ, aide de camp du général en 
chef Oainpierre, il fut déporté au 18 brumaire avec le 
général Jourdan et les autres adversaires de la réac­
tion impériale. Cette candidature esl en outre appuyée 
par le club des Intérêts du peuple du 12* arrondisse­
ment.

REMANIEMENT MISISTÉRIEL-

appel au principe I 
taire, il formellement M. le général Cavaignac à 
accepter le portefeuille de la guerre. (Preiie.)

NOUVELLES DES DÉPARTEMENTS.
Le citoyen Voucker, avocat, avait demandé ê être en ­

voyé a Avranches pour combattre une candidature dé­
plorable, celle du citoyen Abraham Dubois, ex-député. 
Le frère de cet homme occupe le siège du ministère pu-

L’ARMÉE ET LE PEUPLE, 
t ’nitm.

Les ouvriers de Lyon n’ont pas voulu que les mili­
taires qui ont fraternisé avec le peuple depuis le 26 fé­
vrier quittassent la ville sans leur fais-iwr un souvenir 
de la Iraternité qui Iss unit. Us ont fait faire un ma- 
gnilirue drapeau sur lequel sont inscrits de tous les 
régiments de la garnison. Chaque jour nos braves ou­
vriers accompagneut les bataillons partants, ce dra­
peau en tôle, et leur font des adieux fraternels. Hier, 
Ils se sont rendus en bon ordre à la préfecture, où le 
citoyen Arago les reçut et leur témoigna en peu de 
mots combien il était heureux de voir Tbannonie et la 
fraternité qui régnent entre tous les citoyens, ils sont 
allés du là a Thôiel do ville pour faire hommage de ce 
drapeau à la municipalité et la prier de vouloir bien 
le conserver en dépôi après que toute la garnison sera 
partie. {Le Peuple $<ttseerain de Lyon.)

— ün lit dans le Jou m a‘ de Loir-el Cher :
« On sait que quatre officiers du régiment de cuiras­

siers en garnison ê Vendôme viennent d’étre destitués

Kr retrait d'emploi pour avoir méconnu un oiiire de 
ir colonel. L'arrété qui frappe ces quatre olficiers a 

été signé par le Gouvernement previ-ioire toui «nlier.
« Par suite de cette mesure, une émeute violente a 

éclaté dimanche soir dans la cour du quartier de la ca­
serne, à Vendôme. Trois e-cadrons sont deeeendus 
dans la cour, armés de sabres el du pisiolets. deman- 
daut le maintien de leurs olüciers et acciisani le colo­
nel d'une indigne manœuvre. Ce n’est pas sans peine 
que le colonel, entouré de ses ofllciers et assisté du 
sous-comraissaire, esl parvenu à réprimer ce mouve­
ment. B

ASSEMBLÉE NATIONALE.
£J<c(iont.

Les candidatures proposées par le Comité central de 
Paris ont soulevé quelques proleetalioiis dans certains
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départements, et nous recevons aujourd’hui encore de 
nombreuses réclamations de dévoués patriotes.

Ainsi, c’est à tort que le citoyen RiMyrolles, rédac­
teur eu chef de la a été porté comme candi­
dat dans le département des Pyrénées-Orientales ; il 
n’a sollicité que le suffrage de ses compatriotes du 
Lot. Des noms bien connus ont été oubliés. Outre 
ceux dont nousparlù'ns hier, il faut encore citer les 
noms de Baune, présenté avec le citoyen Ledru-Rolliii 
en tète de ta lista de candidats de la Côte-d'Or; dans 
tes Basses-Alpes, le citoyen Imbert a des chances réelles 
de sucT^ ; Desügny (de Caen), dans le département de 
la Manche, et non pas du Calvados, comme on l’avait 
dit 4 ton, est un d̂ es premiers noms qui sortira de 
Turne avec celui de notre collaborateur, le citoyen 
Augu, sous-commissaire du Gouvernement à Cher­
bourg.

Si tous les candidats avaient le patriotisme des quel­
ques citoyens que nous venons de nommer, la révolu­
tion n'aurait nen à redouter des intrigants du lende­
main. (/-a Réforme.)

GARDE NATIONALE.
Le maire de Paris rappelle à tous les gardes natio­

naux qui ne sont pas armés que lu distribution des 
armes se fait par la capitaine de chaque compagnie, 
assisté d’un conseil d'officiers et de sous-oflicic-rs. Tout 
citoyen inscrit sur les contrôles de la garde nationale, 
et qui n’a pas déjà reçu un fusil, en recevra un de la 
main du capitaine de sa compagnie. Des mesures pri­
ses par le ministre de la guerre et par le maire de P.i- 
ris assurent l’armemenl complet de tous les gardes 
nationaux pour la grande revue qui aura lieu le jeudi 
20 avril,

— La grande revue de la garde nationale, qui devait 
avoir lieu dimanche i  > avril, a été ajournée au jeudi 
20 avril. D'ici à cette époque, il sera donne des armes 
aux citoyens non armés.

200,000 citoyens composant les gardes nationales, 
tant mobiles que sédentaires, et les détachements tirés 
des corps de toutes armes des garnisons les plus rap­
prochées de Paris, seront appelés à prendre part à 
cette imposante cérémenie, dont le double but est la 
dislribulion des drapeaux de la République et la frater­
nisation de l'armée avec tous les autres ciioyeiis 
çais.

1 citoyens fran-

Nos frères de l’armée ne peuvent re^er plus long­
temps séparés de leurs frères de Paris Tous les vrais 
amis de la République, tous les bons citoyens, atlen- 
dentavec la plus vive impatience celte fèie patrioti­
que, oü nous jouirons du plus magniUque spectacle, 
celui d'un grand peuple confondu dans un même a- 
mour inspiré par ces trois mots sublimes: Liberté'. 
S galilé! Fratem üé!

— Les vingt-quatre baui’lonsde la garde nationale 
mobile viennent de recevoir des fusils à percus.sion 
en remplacement des fusils à silex qui leur avaient été 
donnés primitivement. Tous en sont armés. Cette for­
ce s’élève déjà à plus de quinze à seize mille hommes, 
ce qui donne en moyémie par bataillon plus de six 
c,'ni3 hommes. On assure que dimanche picchain tous 
les hommes seront habillés et équipés pour assister au 
banquet où la garde nationale et l’armée doivent Ira- 
lerniser.

— Le costume des gardes nationales mobiles est 
ainsi arrêté : tunique et pantalon en drap bleu, sem­
blable à l'uuiformo de la garde nationale sédentaire; 
épaulettes vertes avec dessus rouge, képi rouge, guê­
tres blanches. L’armement ressemble à celui des chas­
seurs de Viucennes; il est composé du ceinturon noir 
auquel sont attachés la caiiouchière, le sobre e tla  
baïonnette, et du sac en cuir noir. Css modilipations. 
celle de la coiffure surtout, suffiront pour distinguer à 
l'œil les gardes nationaux mobiles des gardes natio­
naux sédeniaires-Le bon esprit dont sont auimés les 
jeunes gens qui composent la garde mobile, le zèle 
qu’ils metlenl dans les services où ils sont requis, l’in­
telligence dont ils font preuve pour leur instruclion 
militaire et jusqu’à la discipline qui commence à s'in­
troduire parmi eux, tout fait espérer que cette milice 
sera un puissant moyen d’ordre et de sécurité dans la 
capitale. Depuis près de quinze jours, ils font presque 
exclusivement ie service de tous les postes principaux 
de puis. Chaque nuit, leurs patrouil es circulent de 
huit heures du soir à deux ou trois heures du malin. 
C’est grâce à ces patrouilles que l’on a vu disparaître 
les rassemblements nocturnes, les cris, les cli.ini8 et 
les pétards, qui semaient la crainte et l’inquiétude dans 
les divers quartiers de la capitale.

CANDIDATCRE DU DOCTEUR FIÉVET.
Notre glorieuse révolution a été faite par le peuple, 

et le peuple doit être appelé à l’élaboratiou de sa cou- 
siiiution : une refonte de l’état sociale est de toute né- 
cossité, et les rélormes doivent être demandées par 
ceux-là mêmes qui ont si longtemps souffert des abus 
et de l oppression du gouvernement déchu.

C’est dans ce sens que la profession de loi du doc­
teur Fievet, eiibnl du peuple, a été rédigée e lqu ’il 
w recommande aux suffrages de ses coucitoyens dans 
le département de l'Aisne.

A. l’iritérieur, il veut lasol.ition des grandes ques- 
bons d’hygièqe publique, du légime pénitentiaire, de 
retorrae postule, d'établissement de colonies agricoles' 
il volera l’impôt sur le.s objets de luxe, les inscriptions 
au grand-livre de la dette publique, môme sur fes in­
scriptions hypothécaires, afin d’alléger le foncier et 
d arm er à un niveau plus équitable dans la répartition 
des charges publiques; la réforme du monopole du sel 
et des tabacs.

A l extérieur, il veut que ia Fiance conserve le pre­
mier rang parmi les nations civilisées.- — 11 exprime 
le vœu que tous les peuples s'unissent dans ■ n lien 
iraiernel. — A l'heure du danger, la patrie le trouvera 
ndèle au drapeau, — et seniinelle avancée, au qui 
Vive de I étranger, il répondra avec tous les patriotes 
aujourdhui comme hier, comme toujours France 
républicaine!»

Le docteur Fiévet est attaché provisoirement et gra­
tuitement au service de santé de la garde mobile.

Les citoyens Brunet et Allain, capitaines des 3« et »• 
compagnies. 2* baiaillofl de la 3« l^ ion , om réuui a­

vant-hier les officiers et sous-officiers de leurs compa­
gnies dans un banquet fraiernel. Après la dîner, des 
toasts ont été portés : à la République ! au Gouverne­
ment provisoire! au général Couriais! à l’union 
l'armée et de la garde nationale I

de

Aux citoyetit m m bret du Gouvmemeut proeiiotrr.
On crûiraitdifficilement que dans le rayon même de 

la capitale, à deux Lieues à peine de Paris, le mut de 
révolution est encore un non sens. Cela est vrai pour­
tant. Le> élections de la garde nationale de Meudon en 
sont !a preuve.

Nous ne signalerons ici que celle du chef de batail­
lon.

Deux candidats se présentaient. L’un jeune, actif, 
dévoué, franchumenirépublicain ; le citoyen L. Leduc, 
homme de lettres; l'autre, attaché dés longtemps aux 
Bourbons des deux branches et par les bienfaits reçus 
el par les services rendus ; le citoyen Pelvillain. jardi­
nier en chef du château. C’est ce dernier qui l’a em­
porté.

Et à quels titres, doncl
. C'est, nous le savons, un très-habile jardinier, une 
spécialitémème pourl’élèvedespôclics eldesananassur- 
lout, ces fruits aristocratiques dont il se plaisait na­
guère â orner lu table de son maître Louis-Philippe et 
de ses protecteurs Uontalivct et Émpis, lesquels le gra- 
tiUèrent en retour du ruban de la l.ègion d’honneur.

Puis le citoyen Pelvillain est né dans le pays; c’est 
un excellent {«re de tamdle, c’est une providence pour 
une certaine coterie d’ouvriers avec le^uels il dépense 
l’argent qui lui est alloué par le Gouvernement.

Tous ces titres, d'après l’opinioudeses partisans, ont 
dù le dispenser de toute esp^ede prufes:don de foi ré­
publicaine, et lui ont même valu l’approbation quand 
il a refusé de faire cette profession en faveur de ceux 
qui ne le connaissaient pas et l’exigeaient de lui avant 
l’élection.

Au reste, les avocats ne lui ont pas manqué pour 
appuyer sa candidature : entre autres le propriéiaire 
d'une vénerie dont l’esprit républicain ù’a été prouvé 
jusqu'à présent que par ses relations avec MuDUlivct, 
son associé et sou commanditaire ; un ouvrier maçon 
dernièrement exclu de noire club et fils du capitaine 
élu, lequel en fait de républicanisme ne prétend ouver­
tement qu’à celui du lendt-maiB, attendu, dit il, que 
comme I; plus grand nombre des halnUuts de Meu­
don, il n'y avait pas penii du tout ta tetUe,

Ces deux individus, nous pouvons le dire, ont acca­
paré â eux seuls toute l'élection, violentant, falsifiant 
les votes; imposant Pelvillain à ceux qui n’y pen­
saient pusuu qui vuulaienl Leduc; exaltant le jardinier 
parce que c’était un ancien, dénigrant l’homme do 

• lettres parce que c’était un nouveau.
Une protestation signée d'une partie du baiaillon 

qui réprouve ces odieuses manœuvres a été adret-s-'e 
au cituyen ministre de l’intérieur. Nous espérons qu'il 
y fera droit.

Mais 1.C serait-ce pas au Gouvememenl à prendre 
des moyens énergiques pour pénétrer l'i-sprit des po­
pulations, pour en enh ver à jamais le vieux levain ou 
du moins pour l’empêcher do corrumure la pâte nou­
velle?... Q o i! la jeune République s'avance persoii- 
niliéedaiis les âmes ardeoies, dévouées, pleines de 
franchise et de liberté, et nous fa voyons repoussée 
p.ir lés serviteurs de l’ancien pouvoir, par ceux qui 
n’ont pas marché et qui ne mettent en dehors ni leur 
cœur oi leur langue, afin sans doute de no pas se 
compromettre et de se réseiver en tout cas une der­
nière raison pour garantir leur propre pei'soaualité. 
Que le Gouvei neiuenl y pourvoie !

Le$ membrei du ‘Aub de la  Fralerntié, 
de Meudon.

LE DESPOTISME CONTRE LA LIBERTÉ.
OP^RXTIO^S UII.ITA1RE8.

Il n’y avait pas encore eu d’engagemea' entre l'ar­
mée autrichienne et l'armée italienne à la date du 7 a- 
vnl. D.mi nouvelles qui ont un certain degré .l’impor­
tance nous parviennent aujourd’hui. Les Autrichiens 
onlrécccupé en force la ciWdelle de Legnago, située 
sur l’Adige, au-dessous de Véione. Cette reprise de 
possession est fâcheuse. l«gnago étant un poste avan­
cé dans la direction de Rovigo et de Ferrare, et formant 
le coniplémeni naturel de-3 défenses de l'Adige.

D’après la Seconde nouvelle, le corps d^rmée ro­
main aurait traversé le Pô en avant de Ferrare, vers 
Francolino et Poiile-LagoS'.um, pour aller occuper Ro­
vigo. Ce corps se compose de huit à dix mille nommes 
de trèi-bonnes troupes, dont deux régiments suisses 
el de quatre à ciuq mille volontaires. On croit que son 
but est de iravei-ser l'Adige, de gagner Padoue, soit di- 
reclemeiil, soit par Cnioggia et Vnnise, pour aller en­
suite se joindre â 'Vicence au corps de Sanfermo. Celle 
manœuvre serait excellente en ce qu'elle occuperait 
une moitié dis l’armée aulrichifinnn en arrière de Vé­
rone, sur la rive gauche de l’Adige, lundis que l’urmée 
lombardo-piémontaise pourrait agir avec toutes ses 
forces sur la live droite, ayant alors la laculié de blo­
quer Maotoue et d'opérer entre cette p’ace et Vérone

Le roi Charles Albert avait toujours sem quartier gé­
néral à Bozzolü, rive droite de l’üglio, à une mardie 
de Man.oue el à deux marches de Vérone. Il n’a pu 
que tout récemment onraniser par brigades et par di­
visions les régiments de son armée qui avaient quitté 
le Piémont en toute hile et par toutes les directions 
près lue sans artillerie et sans approvisionnements de 
campagne. Cette excellente armée, par sa seule pré­
sence, a déjà beaucoup l'ail pour la cause ilaliumie. Le 
premier jour de comoat montrera tout ce qu’elle vaut

changer la loi, peut bien suspendre le remplacement 
(trafic infâme) jusqu'à l'Assemblée nationale.

Salut et fralernité.
LCn b V BLA,

ouvrier galnier, conscrit de la 
classe de lBà7 (de Mantes).

Communication de la  Cemmistion centrale dt$ dont et 
offrandei à la Patrie,

La Commissio'e des dons et offrandes à la patrie 
vient d'expédier dans les départements près de 100.000 
circulaires, sous le couvert des commissaires du Gou­
vernement provisoire. Dans quelques jours, le noble 
exemple des sacrifices à la patrie donné par la villa de 
Paris aura retenti dans toute la France.

Ces circulaires sont adressées aux citoyens maires 
de nos 37,000 communes, aux colonels et chefs de ba­
taillon des gardes nationales, aux généraux et colonels 
de l’armée, aux capitaines de vaisseaux, frégates, cor­
vettes, etc.; à MM. les curés, aux citoyens ministres du 
culte réformé, aux grands rabbins et aux membres des 
consistoires des israélites.

Yersemenlt du 12 am i.
Caisse n» 1. 
Caisse n ' 2.

■Versements antérieurs.

S.411 fr, 95 c. 
1,159 05

6,571 fr. 00 c. 
159,546 75

166,117fr. 75 c.Tout.

A c t e s  o l ' f l c l e l s *
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le membre du Gouvernement provisoire, ministre 
de< finances,

Arrête ;
Art. l " .  Le magasiu de la ville de Romorantin (Loir- 

et-Cher) et ses annexes pourront recevoir les marchan­
dises déposées en exécution du décret et des arrêtés 
précités.

Art. i.Ledéléguédu ministre des finances est chargé 
de l'exécution uu présent arrèié, ju I sera déposé au 
secrétariat général pour être notifié à qui de droit.

Fait à Paris, le 12 avril 1848,
Le membre du Gouvernement provisoire, minittre 

des finances, UxRKUtft-PAGÈs.

Au citoyen rédacteur du Journal des clubs.
Ce 14 avril.

Organe des clubs de Pana et de la France, je viens 
vous metlie sous les yeux un fuit qui s'accomplit à 
rinsiaiitet que je ne crois plus en rapport avec le 
grand principe de notre révolution.

Aujourd'hui ou demain a iiei à Rouen un eonteilde 
révmun pour se taire remp'arer au service miliiaire. 
Ainsi ) égalité proclamée le 24 février n'est qu’un mol.

Je pense que celte question, agitée dans plusieura 
clubs, a été résolue, et le Gouvernement, s’il ne peut

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

PROCLXHXTION.
Le décret sur VabolUion de l'exercice a été mal inter­

prété par un certain nombre de marchands et de con- 
sommaleure de Paris et de la banlieue.

On a paru penser qu'à partir du 15 avril, époque 
fixée pour l'exécution de ce décret, lesdroits d’entrée 
et d’octroi sur les vins, cidres et poirés éprouveraient 
une notable diminution.

C’est une erreur qu’il importe de rectifier.
Jaloux de fairu droit â des réclamations trop Ion- 

temps inutiles, au moment mémo où la République a 
besoin de toutes ses ressources, le Gouvernement a 
simplement voulu ce que l'équité, ce que les nouvelles 
iastituiioos de la France commandent : la suppression 
d'un mode de perception vexaloire et irritant, abus 
dont la ville de Paris a toujours été affranchie.

Le ministre des finances prévient donc ses conci­
toyens que rien ne sera changé, le 15 du mois présent, 
au tarif des droits que les boissons acquittenlà l'en­
trée de Paris, el il compte assez sur leur patriotisme 
pour être persuadé que ces droits, si nécessaires dans 
les circonstances actuelles à l'Etal et à la ville, seront 
acquittés avec l'empressement que tous nous devons 
mettre à venir en aide à la République.

Pour le ministre des finances ;
Le tout-secrétaire d'Elat, E. Duclerc.

AVIS OFFICIEL A TOUS LES CITOVENS.
Que tous les citoyens qui ne sont pas encore portés 

sur ies listes électorales se hâtent de se luire iuscrire 
dans les mairies.

Le moment approche où les listes même supplémen­
taires seront closes irrévocablement.

C'est le 20 de.ee mois, à minuit, qu’aura lieu cette 
clôture définitive des lisies.

Le premier devoir des citoyens est de se mettre en 
mesure d'exercer leurs droits. *

Il n’y a pas un instant à perdre, et il y  va du plus 
pressant intérêt de la République.

Les membru du Gouvememenl protittfire.

AVIS IMPORTANT.
La réunion des citoyens de Poitiers, actuellement à 

Paris, aura lieu dimanche prochain 18 avril, â 7 heu­
res du soir, au Palais-National, dans la salle dite gale­
rie de la Chapelle.

On prie les citoyens de Poitiers de ne pas manquer 
au rendez-vous.

C 4 » m p t r  r e n d u  d e s  C l i i b s .
SOCIÉTÉ DES DROITS DE L’HOMME.

^ an ee du \\ avril 1848. — Le citoyen GariD repro- 
.duii les réclamations formulées hier par le citoyen 
Marx sur la mi sure adoptée par les entrepôts et qui a 
pour but de ne recevoir en consignation que des ma­
tières premières, à l'exclusion des objets ubriqués.

Le citoyen Villain, pré-rident, répond dans le même 
sens qu'hier; il engage les petits tabricants à signer 
une pioiesiatioit pour luire cesser un pareil état de 
choses.

Le citoyen Garin se plaint que l’impôt progressif 
n’aii encore «te appliqué qu’aux employés; ceux qui 
possèdent n’ont pas été atteints par celte mesure. Il 
propose que les clubs et les corporations fus-ent, au­
près eu Gouveriiement provisoire, une manife.slatioa 
qui lui donnera de la force et le mettra à mémo d’ap-
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pliquer des remèdes énergiques à la situation actuelle,
Le citoyen Saint-Vtclor appuie avec force la motion 

du citoyen Garin, Cette nianiffSlation prouverait au 
Gouvernement qu’il peut oser et compter sur nous, et 
que le peuple le soutiendra dans tout ce qu’il pourra 
entreprendre pour assurer le triomphe de la révolu­
tion; il croit que celte démonstration serait appuyée 
par bon nombre de boutiquiers et de petits fabricants.

Le citoyen Villain, président, ne croit pas qu’il soit 
prudent en ce moment de convoquer le peuple sur la 
place publique. — On avait pensé que la manifestation 
du J7 mars donnerait de la force au Gouvernemenl ; il 
n'en a rien été : sa position qui n'est que provisoire 
lui fait craindre de prendre la responsabilité d’une 
mesure capilaie. — Le peuple commence à se passer 
des discours, il a faim, et il pourrait bien se faire que 
la société des Droits de l’homme ne fût pas assez forte 
pour régulariser le mouvement. La mission de la So­
ciété est de se placer entre ceux qui possèdent et ceux
qui souffrent ; elle ne veut pas provoquer une croisade 
des pauvres contre les riches, mais bien organiser lé-

alement une juste restitution. Quand des masses sont 
ans la rue, il suffit de quelques malintentionnés pour 

les émouvoir et provoquer de terribles événements; 
c'est un jeu fort dangereux, qu’il ne faut pas risquer 
trop souvent

Après lesexplications du citoyen président, le citoyen 
Saint-Victor renonce k sa proposHion.

Le citoyen Bruneau (ait part à l'assemblée que Mar­
chai (de Calvi), àqui nous avons entendu dire en pleine 
séance que l’organisation du travail, telle que l’a con­
çue le citoyen Louis Blanc, était une chimère, vient 
cependan, de se servir, dans un but d'intérêt person­
nel, de ce nom vénéré des travailleurs, pour les convo­
quer dans la cour de la Douane, en faisant afficher 
partout qu'un club, dit des Ateliers réunis, s'ouvrait 
en cet endroit sous la présidence du citoven Louis 
Blanc. — Marchai (de Calvi) savait parfaitement que 
ce nom seul attirerait la foule; il ne doutait pas non 
plus, comme en effet cela est arrivé, que le citoyen 
Louis Biaac, qui n'était prévenu de rien, refuserait la 
présidence. C'est donc dans l’espérance de s'emparer 
de ces fonctions, et pour être à même d'y soigner sa 
candidature, qu’il a commis cet audacieux mensonge. 
Cat homme jouit malheureusement d'une grande faei- 
lité d’élocutioo, et il est à craindre que, mettant son 
talent au service de son ambition, il ii'égare quelques 
citoyens et ne recueille quelques suffrages.

Le citoyen président est indigné de ce misérable 
subterfuge. Après avoir été repoursé par tous les clubs 
bien pensanjs, Marchai (de Calvi) n'a trouvé rien de 
mieux que d'en former un en abusant d’un nom res­
pectable; une telle conduite doit être flétrie hautement, 
et si nous n'écoutions 'que notre indignation, nous 
devrions la punir.

Le citoyen Fouba, rue Royale, n“ 21, rapporte que 
Maichal a déj'= provoqué une réunion dans la Cilé, k 
laquelle très-peu de personnes étaient présentes; que 
le candidat 1 s a emmenées dans un calé en se char­
geant de la dépense, et qu’il a cherché k  capter les suf- 
îi'ages pardes discours de charlatan.

Le ( iloyen Forest cite l’exemple de l’ancien ministre 
de Charles X, Hyde de Neuville, et du général Dilloa, 
qui prenaient tous les déguisements pour se mêler au 
peuple et le porter à des excès coupables. Hyde de 
Neuville s’est échappé; mais le général Dillon. recon­
nu, a’a pu se soustraire k la vengeance populaire. Le 
citoyen Forest conclut en faisant ressortir la nécessité 
de démasquer les traîtres.

Le citoyen Journaux craint qu’en citant de sembla­
bles exemples on n'appelle la haine et la vengeance 
sur la tête de Marchai (de Calvi); le mépris doit suffire 
pour en faire justice.

Le citoyen prés dentelle citoyen Forest ensuite,pro­
testent que personne ne songe a attenter à la sûreié de 
M. Marchai (de Calvi)

Le citoyen Frédérich est persuadé que si nos enne­
mis avaient la puissance, ils nous écraseraient. Que 
n’en laisons-cous autant?

Le citoyen Gérard lit la lettre de Pierre Leroux au 
citoyen Gabet, publiée aujourd’hui dans la D mocraiie 
pacifique, et qui se plaint de l’opposition faite à sa can­
didature à Limoges par le citoyen Trélat.

Le citoyen Villain, président, répond que ce sont là 
des détails tout personnels et qu'il n’y a point lieu de 
s’en occuper.

La parole est accordée au citoyen Thévenin, qui pro­
pose un nouveau modèle de plaque pour les schakos 
des gardes nationaux. Il lui est répondu que la société 
ne peut s’occuper de semblables questions.

Séance du 12 avril 18*8. — Lecture et adoption du 
procès-verbal.

Lecture d’une lettre du citoyen Lallemand qui jus- 
tilie Hyde de Neuville de l'accus.ition portée hier con­
tre lui par le citoyen Forest.

Le citoyen Forest n’étant pas présent, la discussion 
sur ce fii't est ajournée.

Lecture d’une lettre du citoyen .Mottet jeune, qui dé­
clare qu’indépendamment des 46,000 ouvriers des ate­
liers nationaux qui reçoivent une paye, il yen a 00.000 
inscriis qui ne touchent rien sous prétexte qu’ils ne 
sont poiul embrigadés. Il demande que la société des 
Droits de l’homme fasse une demande auprès du Gou­
vernement pour laire cesser un tel état de choses.
■ Le citoyen président répond que c'est là l’objet des 
constantes préoccupations du comité de la société des 
Droits de l'homme : « Nous nous sommes présentés il 
{ a quelques jours au citoyen Louis Blanc: les travail- 
eurs ont mis en lui toute leur confiance, et celte con­

fiance est bien placée; nous lui avons demandé s’il 
croyait que ses moyens d’organisation fussent applica­
bles immédiatement, et sur ce qu’il nous a répondu, 
nous lui avons soumis un projet qui a pour but de 
nourrir toute la population parisienne, sans excep­
tion, jusqu'à CO que l’organisation du travail soit en 
vigueur. Hier seulement la rédaction en a été termi­
née. Le citoyen Louis Blanc a pris ce projet en consi­
dération, et nous avons do bonnes raisons pour croire 
qu’il sera adopté pur le Gouvernement provisoire, qui, 
lui aussi, comprend parlàilemenl la nécessité d'assu­
rer l’existence à tout le monde. Citoyens, je  vous l’ai 
déjà dit. la mission de la société est celle-ci ; se placer 
entre les classes riches et les classes pauvres pour leur 
faire comprendre leurs devoirs et leurs droits, pour 
régulariser le mouvement social, en un mot taire 
restituer légalement à ceux qui regorgent et rendre 
justice à ceux qui souffrent.®

l

I Le citoyen Viardot rend compte à l’assemblée de ce 
■ qui s’est passé hier à la Douane au sujet du citoyen 

Marchai (de Calvi). Dans 'a  première partie de la séance 
' il a été assez bien accueilli ; mais sitôt qu’il a parlé de 

sa candidature, quand il a dit suitout qu’après avoir 
élé doctrinaire monarchique, il était devenu doctri­
naire républicain, le tumulte a tellement augmenté 
qu'il a fallu lever la séance.

Le citoyen Viltam, pour compléter les renseigne­
ments sur Marchai (de Calvi), raconte que le jour qu'il 
s’est présenté au club des Droits de l ’iiomme, et quand 
il a pu s’apercevoir qu’il y avait au bureau des gens 
qui le connaissaient purfaitement, il a lait disparaître 
le ruban rouge qu’il portait la veille, craignant sans 
doute qu'on n’en demandât l’origine. Il adeplus poussé 
l'audace jusqu’à se présenter dans plusieurs clubs com­
me le candidat de la société des Droits de l’homme, et 
le comité a élé forcé d’envoyer une note à divers Jour­
naux pour réclamer contre cet impudent mensonge. Si 
quelques-uns en refusaient l’inserlion, nous en tien­
drions bonne note.

Le citoyen Viardot rapporte uii propos tenu par 
Marchai (de Calvi), à quelques interpellations. Il a ré­
pondu que quand il avait quelque chose à demander, 
il s’adressait à l'ex-reine. «Allez en Angleterre lui pré­
senter vos requêtes, » îui a répliqué le citoyen Viardot.

Le citoyenprésideut prévient l'assemblée que le club 
tiendra sa séance demain aux Arls-el-Métiers.

Le citoyen Dourlans vient déclarer que le maire du 
6 'arrondissement a fait apposer des affiches qui or­
donne ni de retirer les drapeaux des maisons et d’etfa- 
cerle nom des propriélaires qui ont fait remise de 
leurs loyers.

Le citoyen président fait observer que le citoyen 
maire n’avait pas le droit de prendre cette décision ; il 
n’est point de pouvoir qui puisse empêcher personne 
de publier le nom de quiconque lui aura tait du bien. 
Il induit de cela que probablement le citoyen Monin 
n’est pas du nombre de ceux que leurs locataires re­
mercient.

Le citoyen Journaux demande que les listes de can­
didats que publiera le Comité révolutionnaire portent 
tous les renseignements possibles pour éclairer les 
électeurs sur le caractère des hommes qu’ils seront ap­
pelés à nommer.

Le citoyen Guyon fait observer qu’il ne sera admis 
de candidats au Comité révolutionnaire que ceux qui 
signeront et s’engageront à défendre la déclarafion des 
Droits de l'homme.

Le citoyen VMain. — On a voté aussi, dans le Comi­
té révolutionnaire, le mandat impératif; nous dirons 
aux représentants : voilà ce que nous voulons, agissez 
dans tel sens ou résignez vos fonctions. Nous détrui­
rons l’ancienne société pour en reconstruire une sur 
des bases tout à fait nouvelles. Je viens de vous parler 
d’un projet de nourrir toute la population de Paris;

C lu bs lAe la  b a iille iie .

c’est, comme vous voyez, un commencement d’appli­
cation du droit à l’existence. Il est probable qqu'il aura
l’adhésion du Gouvernement provisoire, car il est ani­
mé des meilleures intentions; il n’a point malheureu­
sement assez de force pour les mettre à exécution. 
Quant à nous, nous ferons notre devoirjusqu’au bout ; 
nous serons écrasés ou nous triompherons. Tuez-nous 
si nous reculons d’une semelle. (Applaudissements.)

V il l a in , président.

CLUB DE L'KGALITÉ ET DE LA FRATERNITÉ.
Séance du avril. — La séance est ouverte à huit 

heures sous la présidence du citoyen Mangin. Le pro­
cès-verbal est lu et adopté. Le citoyen Munbrial (Al­
fred). secrétaire, déclare que la manifestation en fa­
veur des cliai'iisles anglais, votée dans une des séances 
dernières et insérée dans la  Réforme, n’a plus de sens 
ni de but en présence des événements d’Angleterre, et 
qu’elle sei a ajournée.

Le citoyen farlé demande qu’on modifie Tordre du 
jour, en lui permettant de prendre la parole pour s'op­
poser à ia candidature du citoyen Ghallamé comme 
repiésenlaiit du peuple. C’est au nom du comité des 
InslUutcufs qu’il combat cette candidature, qui, après 
quelques explications, est rayée de la liste du club.

Le citoyen Balmelle propose de nommer une com­
mission de dix membres pour prendre des renseigne- 
meris sur la vie politique des candidats qui se pré­
sentent pour solliciter les suffrages du club, qui volerait 
leur admission après rapport de cette commission.

Cette proposition est adopléa et la commission 
nommée.

Les citoyens Emile Bairaut, journaliste; Stourra, 
ouvrier typographe, et Delante, ouvrier, lont leur pro­
fession de foi, et d’après la nouvelle décision du club, 
leur admission est ajournée jusqu’au rapport de la 
commission.

Le citoyen Précorbin lit un travail fort long sur la 
crise financière, et la séance est levée à 10 heures 1/2.

L’un des secrétaires, 
A lfred  Mo sbr ia l .

Le club des Hommes libres, obligé de céder le local 
de ses séances pour les élections de la garde nationale, 
a repris, hier, le cours de ses travaux quotidiens, à 
sept heures du soir, à Tlnstilut.

Le club de TUnion ft aternelle, annoncé dans notre 
numéro du 15, tient régulièrement ses séances rue du 
Faiütoiirg-Saint-Mariin, 42, et non pas faubourg Pois­
sonnière, 40.

Le club républicain des Artistes dramatiques, qui n’a 
pas été compris dans notre dernière liste, a son lieu'de 
réunion passage Joufiroy, 11.

Un club républicain démocratique existe à Vaugi- 
rard, rue de Sèvres, 49, sous k  titre : rnfon fraternelle 
pour l'cmancipaUun inletlecluelle et l'éducation civique 
du peuple. Les réunions y sont nombreuses et dignes. 
Les travaux y marchent de concer avec ceux du club 
des Amis de îa République, cl ces deux assemblées en- 
tretiennum entre elles le.s plus cordiales et les plus af­
fectueuses relations. Dans l'une on s’occupe plus spé­
cialement des principes, dans l’autre des personnes. 

' C'est une sage union de la théorie et de la pratique. 
I Le club républicain démocratique de TUnion frater- 
’ nette a promis au Gouvernement provisoire son com- 
I plet et unanime dévouement.

CLUB RÉPUBLICAIN DE MONTMARTRE.
Séance du 29 marg i848. — Lecture par le citoyen 

Lebars, Tun des secrétaires, de la déclaration des 
Droits de l’homme.

Après avoir entendu plusieurs orateurs sur la ques­
tion, le citoyen Bocquet propose qu’on adopte la dé­
claration telle quelle.

Unanimité dans l’assemblée, sauf deux voix.
Le citoyen Hymet, l’un des membres délégués au 

Club révolutionnaire, demande que tous les membres 
du club signent la déclaration des Droits de Thomme, 
ainsi que cela a été fait au Club central par tous les 
délégués des clubs, excepté par ceux du club de Tü- 
nion républicaine.

Adopté à Tunanimité.
Chautabd, président.

C lubs «les d^pur<euien<s.

Le Club républicain démocratique de la Côte-d’Or 
vient de publier son réglement. Entre autres articles, 
nous citerons ceux-ci :

« 12. Le bureau prendra des mesures propres à éten­
dre Tinfluence du club dans le département de la Côte- 
d’Or et dans les départements voisins, soit par des af­
filiations, soit par des commissions, soit par la presse. 
Il devra également se mettre immédiatement en rela­
tion avec les clubs démocratiques de Paris.

« 13. Tous les membres du club sont considérés 
comme des frèresqui marchent à un but commun, la 
conquête définitive et complète du bien politique et 
social, c'est-à-dire le règne intégral de la liberié, ëe 
l'égalité et de la fraternité. »

— Indépendamment de notre club, nous avons à Di­
jon le Club républicain de la Côte-d’Or, le Club révolu­
tionnaire de la Commune, le club des Républicains 
modérés (c'est un pèk-mCle d'anciens conservateurs, 
d’anciens dynastiques et peut-être aussi de légilimisles 
ralliés);et un club d'ouvriers dont le nom ne nous est 
pas connu. — Notre club est aussi un club d’ouvriers 
par le tœur, par Tesprit et par la condition sociale; 
nos frères de Tautre club vieiidroni se joindre à nous, 
se fondre en nous ; l’union fait la force. Nous no divi­
sons pas ; l’ennemi est aux portes.

— Au Comité républicain de Rocroi, le citoyen Mil- 
lart père, sur celte question :«  La République sera- 
t-elle discutée ? » s'est écrié avec force :

«Non! non! non!... La République est accomplie 
dès sa naissance. Les révoîulions se font, mais on ne 
les discute pas. Le salut public, la loi des lois, s’oppose 
à toute diseussiou.

« La République ne sera pas proclamée, elle Test dès 
son origine; mais elle sera acclamée. L’enceinte des­
tinée à l’Assemblée nationale sera inaugurée aux cris 
unanimes de Vive la République;

« Cette acclamation sera transcrite en tête de la 
cofiStitulion. » (LeCourner.)

— Le club de Foix continue ses séances avec le plus 
grand ordre. Le nombre des membres s’élève à 300 
environ.

Dans la séance du 5 avril, le club a entendu le ci­
toyen Cassé, de Lavelanet, candidat à la députation, 
porté par le comité électoral républicain et populaire 
de Foix. Son discours improvisé a été vivement ap­
plaudi à plusieurs reprises, et sa candidature a été ac­
ceptée àTunanimité. Le samedi 8 de ce mois, le c i­
toyen Brelou, commissaire du Gouvernement près le 
tribunal de Saint-Girons, a fait sa profession de foi 
avec une éloquence entraînante. La candidature a été 
également acceptée. (L’Arriégeoit.)

— Le club du Peuple, à Lille, résume sous une for­
me simple et brève les principes qui doiveiitle diriger:

« Abolition et expulsion irrévocables des dynasties 
et des monarchies.

« Abolition pareille des castes, de la noblesse et des 
privilèges de toute nature.

« Suffrage universel et direct pour nommer les re- 
présentanis de la iiaiion.

« Une seule chambre pour gouverner avec un prési­
dent élu et renouvelé par elle.

« Fanage entie tous les bienfaits d’une même édu­
cation.

« Du travail pour lous.
« Le fruit du Iravail donne le nécessaire à tous.
« L’excédant du produit est réparti suivant l’aptitu­

de et Tacuvité de chacun. »
Chacun de ces articles a été sanctionné par un en­

thousiasme difficile à décrire. {Le Peuple.)

AVIS.
Le club républicain des décorés de juillet liendra sa 

séance à l'ancien hôtel de l'état-major de la garde na- 
lioualfi de Paris, dimanche iO avril, à une heure. Les 
citoyens décorés de juillet sou invités à s'y rendre.

CLUB DES AMIS DES NOIRS.
Le club des Amis des noirs tiendra .«a séance same­

di l.’i avril, à l’ancien état-major de la garde natio­
nale, place du Carrousel, à 7 heures et demie du soir.

Le citoyen Deguerry, curé de Saint-Eustachc, sera 
entendu dans sa profession de foi. Tout nous fait espé­
rer que les citoyens Cahet et Raspail seront également 
enlniidus. Ces trois citoyens sont candidats à l’Assem­
blée nationale.

— Les membres du Club des hommes lettrés sont 
invités à se rendre exactement à la séance de diman­
che 16 avril, à deux heures précises, grand amphi­
théâtre de l'École de médecini;. Ou délibérera sur la 
fusion proposée par une autre société, et on délivrera 
des cartes d'ciitièc.

C'est la dernière séance à laquelle on sera admis 
sans être inscrit coinmg membre du club.

E s p r it  « lé p a r te m e n ta .

Bordeaux, 9 avril. — Notre ville vient d’avoir, elle 
aussi, sa grande fêle populaire. Hier dimanche, à une 
heure après midi, a eu lieu la plantation solennelle de 
Tarbre symbolique. Le lieu désigné était dans l’hémi­
cycle des Quinconces, sur la place de la Liberté.

{VOIR LE  SUPPLÉMENT.)

lé

fa-

ré

Ayuntamiento de Madrid



'en
des

la

lus
500

SUPPLEM ENT  ôla  Commd.ne du l a  avril.
Le citoyen Cloment Thomas, commissaire général 

du départumeot, escorlê par le maire, les généraux de 
(SvisioB et de brigade, les colonels de la gendarmerie 
et de la ligne, et le commandant de la garde nationale, 
est arrivé suivi par un détachement de gardes natio­
naux. Le clergé, ayant à sa tète l’archevêque, est venu 
présiderà celle cérémonie nationale.

Tous les clubs de la ville et quelques-uns de la ban­
lieue, réunis dans une pensée de fralernilé, se grou­
paient en nombre considérable autour de l'autel de la 
patrie. Plus de cinquante drapeaux se déroulaient au 
vent. Un concajurs immense de citoyens affluait sur la 
grande place. Pendant la cérémonie, la musique du ré­
giment a fait entendre plusieurs fois l i  IHarieillaiie; 
et par intervalles, le canon, sen i gar lesartilleurs de 
la garde nationale, dominait tous les bruits de la fëie 
populaire.

Au moment oîi M. l’archevêque a invoqué la protec­
tion de Dieu pour la liberté du peuple, de longues ac­
clamations ont salué la République.

Après la cérémonie, les clubs ont dédié drapeau en 
léle, en rangs pressés et pendant plus d'une heure.

Le plus grand ordre a régné constamment dans la 
foule. Les cœurs vraiment républicains sont heureux 
d’une aussi belle journée. Elle aura prouvé à tons que 
l ’immense majorité de notre population a une ardente 
sympathie pour la République et pour l’ère de liberté 
que vient d'inaugurer la démocratie bordelaise.

Lyon, 10 avril. — Ce matin a élé cé'ébrée, à l’église 
Sainl-Bonaventure, la fêle funèbre commémorative 
des journées d’avril. Un détachement de chaque com­
pagnie delà garde nationale avait élé convoqué et a sla- 
tionné sur la place; l’affluence était immense. Au mi­
lieu d’un silence imposant, le ciioyen .41'ago a pronon­
cé un discours qui a été chaleureusement applaudi. I,a 
cérémonie s’est terminée comme elle avait commencé, 
avec un ordre parfait.

Au moment où nous écrivons, les légions de la garde 
nationale sont en marche pour se rendre sur la place 
Rellecour, où elles doivent èlre passées en revue par le 
général Neumayer, commandant supérieur.

ms

Affaire Blanqui.
Nous empruntons au journal l'Atiemblée nationale 

Tactide suivant ;
« Nous assistons à un bien triste spectacle : nous 

voyons la déconsidération s’attacher de jour en jour au 
Gouvernement provisoire, et nous regardons comme 
un malheur public le discrédit dans lequel ü tombe de 
plus en plus. Nous pensons qu’il faut à tout prix le 
conserver, le soutenir jusqu’à l’Assemblée nationale, 
et c’est parce que nous voulons son maintien que nous 
hifiinons ses actes et que nous essayons de l’arrêter 
dans Tabime où l'on cherche à l’entraliier et dans le­
quel nous craignons Je  tomber peut èlre avec lui.

«Un étrange pamphlet Vient de paraître; o'est le 
plus sanglant outrage qu’il soit possible de faire au 
Gouvernement provisoire. Si le pouvoir de février ne 
trouve point un moyen digne et ferme pour repousser 
l'accusation, s’il ne se justifie point dans l’opinion pu­
blique, comme il le peut sans doute et comme il je 
doit, non par d'insignifiantes dénégations, mais par 
des preuves, il perd tout prestige, toute force morale, 
et dans huit jours il n’est plusuebout......

KII, Blanqui a touché de trop près à la dictature, a 
disposé d'une force trop imposante pour que Ton 
puisse se dispenser de le coulondre s’il est calomnia­
teur, de le faire guérir s’il est fou, et raalheureusement 
de compter avec lui s’il dit vrai.

«Ce scandale attriste tous les cœurs honnêtes; il 
faut au plus tôt faire briller la vérité.

« Le gouvernement ne saurait passer à l’ordre du 
jour; il faut une explication, il Ihut une expiation.

« Nous lui avons prédit depuis longtemps ce qui ne 
p«ut manquer de se réaliser.

« Les allaque.s commencent, la presse s’émeut et se 
dispose à rcsater, l'opinion publique est blessée.

« Le Gouvernement provisoire doit faire les plus 
grands efTorts pour réparer le mal et pour arrêter l'œu­
vre de désorganisation qui se prépare.

« Dans la première partie, M. Blanqui cherche à 
prouver qu'il est matéi iellenient impossible que ces 
rapports émanent de lui, il allirme qu'ils sont t'œuvre 
d'un fausssaire. »

«Voici textuellement la seconde partie:
« J ’ai fini avec k  calomnie; passons aux calomnia­

teurs. Il est temps de les asseoir sur la sollelle. Ce li­
belle, leur coup de maître, n’a pas été leur coup d'es­
sai ; car leur haine est vieille de quinze ans.

« L’heure est venue des explications publiques. Elle 
a sonné avec le tocsin de février. 11 (ant enfin vider au 
soleil ces querelles qui ont si longtemps boniLonné 
dans l’ombre.

« Mon portrait n'a pas l'honneur de figurer dans la 
galerie qu’une main charitable vient d’extraire des 
musées de la police. Pour remplir celle lacune, je le 
donne ici tel que je l'ai connu, tracé vingt fois par 
mes ennemis cachés d'autrefois i

« E.sprit sombre, altier, farouche, atrabilaire, sar- 
« castiquu ; ambition immense, froide, inexorable, 
« brisant les hommes sans pitié pour en paver sa rou- 
« le. Cœur de marbre, tête de fer. »

« Le profil n'tsl pas gracieux. Mais n’y a-t-il point 
d'ombre à ce tableau, et le cri de la Jiainc est-il parole 
d'Evangile? J ’en appelle à r«ux qui ont connu mon 
foyer domestique. Ils savent si toute mon existence n’é- 
lait pas concentrée dans une afleclion vive, prolonde, 
où mes forces se retrempaieul sans cesse pour les lut­
tes politiques.

« La mort, en brisant celte afl’ection, a frappé le seul 
coup, je l’atteste, qui ait pu atteindre mon âme. Tout 
le reste, y compris la calomnie, glisse sur moi comme 
un tourbillon de poussière. Je secoue mon babil, et je 
passe.

« Sycophantes, qui voudriez me poser en monstre 
moral, ouvrez donc aussi, vous, la porte de votre foyer ; 
mettez à nu la vie de voir* cœur. Sous vos dehors hy­
pocrites, que trouverait-on ? La brutalité des secs, la 
perversité de l’àme. Sépulcres blanchis, je lèverai la 
pierre qui cache aux yeux votre pourriture.

« Ce que vous poursuivez’en moi, c’t-st l’inllexbiililé 
révolutionnaire et le dévouement opiniàire aux idées,

Vous voulez abattre le lutteur infatigable. Qu’avez-vous 
fait depuis quatorze ans? De la défection. J'étais sur la 
brèche en 1851 avec vous; j ’y étais sans vous en 1839 
et 1847; en 1848, m’y vol là contre vous.

0 Le 12 mai m’a l^gué votre haine. L’affront du 
12 mai brûle encore sur vos joues! Se croire la Répu­
blique et ne pas savoir que la République livre ba­
taille! Comment pardonner ce coup de queue plein 
d’audace, qui livrait votre impuissance à la risée pu­
blique ! Tout le parti se souvient de vos fureurs et de 
vos outrages contre l'insurrection vaincue. Le  .Vaiional 
pansait chaque matin nos blessures avec du fiel et de 
la boue, et de lâches insinuations préludaient à la ca- 
lomoie qui éclate enfin sur moi, déchaînée par la ven­
geance.

« Pendant mon agonie du mont Saint-Michel, ces 
ressentimens avaient sommeillé. Un mourant n’est 
plus redout 'ble; et sur les bruits de ma lin prochaine, 
bien des plumes peut-être s’étaient taillées pour une 
magnifique oraison funèbre. Mais la mort a reculé, «t 
février vient de changer ces plumes en poignards.

« J ’arrive le 24, lout éperdu de la joie du triomphe. 
Quel accueil glacial! On dirait un spectre qui s’est 
dressé tout àt«u p  devant les nouveaux maîtres! Qui 
donc regardent-ils de cet œil d'aversion et d'effroi ? Je 
comprends ! c’est l’auteur détesté du 12 mai, le patrio- 
le clairvoyant et ferme qu’on ne fera ni compère ni 
dupe, qui ne laissera pas escamoter la révolution. Or, 
déjà le nouveau programme de l’hôtel de ville est ar­
rêté : K Changement de lOrme, maintien du fond. L'é- 
« dilicf du privilège sans une pierre de moius, avec 
« des phrases et quelques handerolles de p ljs . » L’exil 
du Luxembourg attend ceux qui voudraient davantage.

O Aussi dès le 25, le citoyen Reeurt me dit ; « Vous 
a voulez nous renverser ! — Non ! mais vous barrer la 
«route en arrière! » Et la lutte s’engage aussitôt, 
loyale et modérée de mon côté ; de l'antre, perfide, 
implacable.

B Mille rumeurs sont lancées : « 11 est fou! les cha­
grins, puis la joie lui ont troublé le cerveau. — Il est 
malade; ü tombe en décomposition, il va m ourir.— 
C’est un homme de sang! il demande deux cent mille 
têtes, a

n Ces bruits courent Paris et les départements. Mais 
jusque-là pas un mol encore de ta grande calomnie! 
M. de Lamartine, à rhôtel de ville, m’adresse ces pa­
roles ; « C’est la persécution qui a fait votre martyre 
<c et votre gloire. » On ne tient pas un pareil langage 
à un délateur.

« Encore une fois donc, vous avez menti, sieur Tas­
chereau, en disant que votrç odieuse pièce, promenée 
dans la ville depuis le 24 lévrier, était le 10 mars entre 
vos mains; vos haines ne l’eussent pas laissée dormir 
si longtemps et n'auraient pas attendu jusqu'au 22 
pour en répandre les poisons.

« Non ! avant la journée du 17, vous n'alliez pas si 
loin I L'efl'ort se fait touCours en raison de l'obstacle. 
Je n’étais alors qu'une gène, pas encore un danger; 
l'heure des grandes extrémités n’avait pas sonné.

K Cependant la guerre s'envenime; la Société répu­
blicaine centrale attaque avec vivacité les lendancesré- 
Irogradcs du pouvoir. Le rétablissement du timbre, le 
raiiinlien d« l'ancienne magistrature, les mauvais 
choix des commissaires, les d&rets désastreux sur l’a­
liénation des domaines de l’Eiat, le paiement anticipé 
du semestre, deviennent tour à tour l'objet d’adresses 
énergiques votées sur ma présentation. Mais nos plain­
tes se neortenl contre le dédain d’un parti pris et ne 
font qu’attiser les colères, tandis que la réaction, ap­
puyée sur la majorité des gouvernants, s’avance d’une 
allure lapide. Il est temps de l'arrèler.

« L’ajournement des éleclions de l'Assemblée consti- 
luaiUe, réclamé doux fois par la Sociélé républicaine, 
avait été deux fols rdusé.

« Du 12 au 16 mars, je propose à diverses assemblées 
des corps d’état de faire appuyer la demande par les ou­
vriers en masse; la proposition est accueillie d'enthou­
siasme.

«Le 17 à midi, Paris s’ébranle, et 200,01)0 hommes 
entourent Thôlel de ville. A la vue de celle mer vivan­
te qui ondule au loin sur les places et sur les quais 
avec une clameur formidable, les résistances lombeni, 
lu laclion rétrograde s’affaisse ; on promet lout, on ac­
corde tout à la députation qui parle au nom du peuple.

« Une intrigue a voulu dénaturer le sens de cette 
grande œaniteslatlon et n'y voir qu’une réponse à 
l’échauffouiée de la garde nationale. Rien de plus faux. 
L“ mouvement populi; ire était arrêté avant le 17, et ses 
organisateurs ignoraient même le petit complot des 
bonnets à poil. Le ht.sard seul a rapproché dans l ’exé­
cution ces deux efforts contraires.

« La journée du 17 a frappé de terreur la majorité 
du Gouvernement provisoire ; elle a cru n’avoir échap­
pé que par miracle à un grand danger. Des rapports 
absurdes, peut-être aussi la conscience de ses fautes, 
lui ont persuadé l'existence de projets de renverse­
ment, de violence armée.

« Les soupçons tombaient sur moi. Le premier, et à 
peu près seul, j ’avais soulevé la question de l’ajourne- 
ineni des élections; je  l'avais maintenue à l’ordre du 
jour, malgré des échecs répétés, et eu lin nette question 
veuaitde jeter 20ü,000 hommes sur la place publique.

« D'autres influences, qui avaient concouru plus que 
la mienne à ce grand mouvement, s’effaçaient devant 
des yeux prévenus fixés sur un seul péril. J'étais donc 
l'hoslilité du moment, celle qu'il fallait briser à lout 
prix. De là deux idées écloses presque à la même heu- 
l e ; l'une, de modifier le Bouvernemenl par mon acces­
sion; l’autre, née de l'elîroi causé par la première, de 
m’écraser pir un coup de massue. A la seule menace 
que le pouvoir allait tomber aux mairts de la révolu­
tion, toute la faction réactionnaire avait frémi, et dans 
ces antres du machiavélisme, où le seul crime est de 
ne pas réu-ssir, un plan désespéré s'était tramé pour 
conjurer le périt et ressaisir la victoire.

« L'audace a bien inspiré les machinateurs! Sans ce 
coup détermine, aujourd'hui le parti populaire serait 
triomphant, lit réaction anéantie et la République en 
pleine et vigoureuse marche vers la réalisation de Ta- 
venir.

« Regardons autour de nous. La Révolution chan­
celle; le Ilot de ses ennemis grossit et monte d'heure 
en heure : il a fait irruption par la brèche que je laisse • 
ouverte. J ’en ai la conscience, je  portais son drapeau ; 
s'il tombe, elle suivra.

« C'est bien moi qu’il importait de frapper le pre­

mier; et déjà des traits nombreux avaient préludé à la 
grande attaque. Le 19 mars, le bruit se répand avec rapi­
dité dans le faubourg Saint-Antoine que je  suis un 
agent soldé du parti henriquinquisie. Inforroaiions 
prises, on reconnaît que ces propos viennent d’un me­
neur dévoué à la mairie de Paris. Trois jours plus tard, 
le moyen décisif était enfin trouvé.

« Ainsi, le plan de la guerre à mort se déve’oppe. 
Du 17 au 22, l'autre idée, celle d’une négociation avec 
le chef présumé du monvement, avait de même suivi 
son cours. Les deux combinaisons se déroulaient pa­
rallèlement.

« Le 19, M. Du rleu, rédacteur en chef du Cour­
rier françaie me dit : « M. Lamartine désire s'entendre 
« avec vous. Il reconnaîi que le Gouvernement doit se 
« modifier. Il est décidé à mettre dehors la coterie du • 
« National, et à s'adjoindre vous et vos amis. 11 fera ce 
« que vous voudrez, il ira aussi loin que vous. Je suis 
« chargé de porter, de sa part, des paroles de réconci- , 
« lialions à Lèdru-Rollin. »

« Je refusai d’abord celte eotrevue, et ne cédai que 
le surlend‘'main à des instances répétées. Rendez-vous 
fut pris pour le 22. Mais au moment fixé, M. Durieu 
médit : « Il n'y faut plus penser. Lamartine a changé 
«d'idée. C'est un revirement complet. Il trouve que 
« lout va pour le mieux, que le peuple est content, et 
« qu’il faut poursuivre du même pas. Cet homme est la 
« mobilité et l’inconstance môme. — A la bonne heu- 
« re, n’en parlons plus ! »

« Or, voici le mot de l’énigme. C’est le 22 que la fa­
meuse pièce a fait sa première apparition. Ce jour mê­
me, on l'apporte au Gouvernement provisoire. Elle 
pas.«ede main en main. Surprise, exclamation! « Blan­
qui ! répète chaque lecteur, Blanqui ! mais ce n'est pas 
son écriture ! — L’oriciiial doit se trouver au Luxem­
bourg, » dit alors quelqu'un. On a fouillé sansdojte 
au Luxembourg. J'attends l’original.

• Revenons sur les dates; c’est là qu'est tout le pro­
cès. La pièce parait pour la première fois à rhôtel de 
ville le 22, pas un jour plus tôt. Comment donc le sieur 
Taschereau peut-il prétendre qu'elle a élé enlevée le 24 
février du cabinet Guizot, colportée pendant une se­
maine et mise à sa disposition vers le 10 mars? Quoi! 
un document de cette gravité aurait couru les rues dès 
le 24 février à l’insu de tout te monde! M. Taschereau, 
l'ami intime du fVafiona/. l’aurait gardée 12 jours en ■ 
portefeuille, sans en souffler mot à personne ! et jus­
qu’au 22, pas un mot, pas un bruit, pas un écho n’en 
aurait trahi l’exisience!

« Car, je le répète, avant le 22, pas de libelle ! Ce 
jour-là, il tombe à  Timprovistc au milieu de quelques 
membres du Gouvernement provisoire. C'est un coup 
de théâtre et un coup d'Elat. A l instant môme tout 
change de face i la réaction, presque vaincue, relève la 
lêle; il semble qu’une main providentielle vient de la 
sauver du naufrage. A rabattement succède la con­
fiance. M. de Lamartine rompt ses négociations avec 
l'agitateur populaire. On le craint moins, et dès lors 
on n’hésite pas à fausser la parole donnée au peuple. 
Les élections ne seront pas ajournées au 51 mai ; on ' 
les diffère de quelques jours seulement polir nécessité 
raatéirielle.

« Quelle promp'ituie à exploiter ce factum! On le 
connaît du et le 24 plusieurs journaux de provin­
ce reproduisent dans les mômes termes la note sui­
vante partie des bureaux du Aaifonul ; «Nouspour- 
« rions nommer tel président de club qui, démocrate 
a lougueux, a été assez malheureux pour trahir les se- 
« crels de ses amis politiques, afin de sauver sa vie.
« Le Gouvernement proviioire a  beaucoup de pièces entre 
a les mains, et U en pourrait accabler ceux qui vou- 
« draient le saper en même temps que Tordre social 
» qui nous régit, pour y substituer un chaos sanglant 
« sous prétexte de fraternité. Il sera dédaigneux et 
a magnanime jusqu'au jour où on le forcera d'user de 

I « représailles. »
! O Ainsi, de votre propre aveu, la publication de ce 
I lâche libelle n’est qu’une représaille. Ce n’est point un
■ acte de justice, mais nn acte de vengeance ! Votre but 

est a’accabler ceux qui essaient de l’ouï saper, c’est-à- 
dire ceux qui vous tont de l'opposition !

' «Ainsi encore, ce n’est pas le sieur Taschereau, 
mais le Gouvernement provisoire qui avait les pièces entre 
l a  mains ! Qui a menti de lui ou de vous? Il prétend 
pos-éder les pièces, vous aussi. Il dit les publier dans 

j un but historique; vous déclarez les employer comme 
moyen de représailles contre un ennemi. Prenez garde!

■ Vous semblez bien avides de représailles ! Vous en fal- 
' lait-il, par hasard, à tout prix?
i  « Imposture et guet-apens! Voilà donc les pivots de 
I Tintriguo ourdie contre un homme qui vous trouble!

A merveille, messieurs! Des misérables, accoutumes 
d'iicheler par tous les crimes la faveur de tous les pou- 

: voirs, forgent à votre haine une arme empoisonnée. Ce 
que vaut cette arme, d’où elle vient, vous le savez trop j 
et n’osez la toucher. Mais il est avec l'honneur des ac- 
rommoderoenls. Cachés dans la coulisse, vous mettez 
le poignard aux mains d’un sicaire, en riant par avan­
ce des coups inutiles que votre victime va perdre sur 
ce minnequin.

« Par malheur, Tiniquilé s’est mentie à elle-meme.
11 fallait meure d’accord vos deux oûicines de fraudes, 
et ne pas vous confondre vous-mêmes par vos propres 
œuvres.

Il C’est que la peur trouble les calculs de k  perfidie. 
Viilre note semi-offlcielle voulait me réduire par cette 
menace de représatlles, tempérée de l’offre insolente 
d'un recours à votre magnanimüi, et vous n’éliez pas 
rassurés vous-mêmes. On ne marche pas à Taise dans 
Il s tortueux sentiers de la calomnie.

O Ma réponse à Tintimidalion a élé nette et prompb-. 
je pci5S3. Pièces en maiu.àla face du public, Tai mon­
tré que vous veniez de livrer à Léopold les réfugiés et 
les ouvriûis belges.

« Un cri de vengeance avait accueilli les preuves de 
celte trahison Iroideinenl préméditée. Ce cri ramène la 
terreur à Thôlel de ville ; déjà Ton croit entendre Té- 
meute gronder aux pories. et Tonaipelle toutes les 
impostures à la rescousse. Des bruits semés par mille 
bouches me signalent comme l’auteur d’un complot 
qui a pour but rassassinat des membres du Gouverne­
ment provisoire. La nouvelle de mon arrestation cir­
cule dans tous les clubs.

«Le 30 mars au soir, le citoyen Durieu m éd it; « Il 
« faut jouer cartes sur table. Je viens du Gouverne- 
« ment provisoire, 'Voici ce que j ’y ai appris: vous
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• voulez le renverser st vous saisir de la dicuture. 
« Vous réussirez sans nul doute, car le Gouverncmenl 
« est sans force; mais vous vous perdrez ensuite, vous
• et la France. Votre projet est une'folie; renono'z-y, 
« et adoptez celui î ue te vais vous esposer; il réunit 
« toutes les chances : la coterie du A’uH'onat sera iiiise 
« à la porte, et vous la remplacerez avec vos amis. Ve- 
« nez vous entendre avec Ledru-Rollin ; la chose sera 
V facile, vous êtes d'anciens camarades de collège. >

« Certes, de telles ouvertures avaient lieu de me sur­
prendre, en présence de rumeurs odieuses répandues 
dans Paris. Elles m’apportaient du moins la preuve 
qu'une partie du Gouvernement repoussait du pied 
l'infâme colomaie tramée par les réactionnaires aui: 
abois.

• Situation inouïe 1 D'un côté on me tend la main 
pour monier au pouvoir; de l’autre, on s’efforce de 
me précipiter dans l'abime. Ici le Capitole, là  la roche 
Tarpéienne. Huit jours entiers celte lutte étrange me 
promène de l'apothéose aux gémonies. En lin, il semble 
que la justice et la vérité l'emportent. Rendez-vous est 
pris avec M. Ledi u-KoHin pour le o i. Mais la réaction 
veille; elle a compris l’imminence du péril. Le ôl 
même, la pièce labriquée paraît dans la R vue ré- 
Iroepeclive.

« Le gant est donc jeté 1 C’est uue lutte à mort qu'on 
engage! Républicains, vieux soldats de la vieille cause, 
demeurés fidèles au drapeau des principes, vous qui 
ii'avez point vendu votre conscience aux nouveaux 
maîtres, pour des honneurs, de l’argent ou des places, 
prenez garde ! que mon exemple vous averti..se ! Au- 
iniit'iriiiii mr-ii Hpm.iin vnn .̂ Malheur è ceux nui em-iourd'hùi moi.'demain vous. Malheur à ceux qui em 
narrassent ! On nous frap'‘era tous ! à la tûte. au cueur, 
par devant, par derrière ; peu importe, on nous frap­
pera. Quel est mon crime? D'avoirfail face à la contre- 
révolution, d’avoir démasqué ses plans depuis six se- 
maioes, de monirer au peuple le danger qui grandit 
autour de lui el <iui l'engloutira!

«Les misérables! ils donnent l’ordre à leurs èraei 
de me traîner devant les tribunaux dont je demandais 
hier la déchéance? Et dans ce procès, quels seront les 
accusateurs, les témoins, les juge-s? des séides de U 
royauté, devenus les séides de la réaction. Ceux q̂ ui 
m’ont torturé vingt fois, vont me tenailler encore. Na­
guère, ma liberté, ma vie ; aujourd'hui, mon hon­
neur ; il faut que tout soit livré, qu'ils dévoreni toute 
leur proielAvec quelle volupté ils déchireront o 'q u i 
reste de ce vieil ennemi tant détesté ! Et tous ces sbire.s

■ Iraosigé
Philippe! Ils se constituent contre moi les veogeur-s 
de la révolution!

« Les bourreaux des patriotes, les sicaires du juste- 
milieu sont maiolenantles dévoués, les fidèles de l'hé- 
tel de ville ! les arrhes sont données! les voilà faisant 
les lOQCtioos des ^uiranie-einq au près de messieurs du 
Gouvernement pi . isoire, et ils vont assassiner lus ré­
publicains pour II- compte de la République, comme ils 
les ont assassiné» si longtemps pour le compte de la 
monarchie! A eux bientôt les places, les honneurs, la 
fortune ! à nou-s toujours la prison, la misère, l'oppro­
bre ! Tant d'audace, six semaines après les barricades! 
qui l'eût deviné?

« Réacteurs de l'bôlel de ville, vous êtes des lâches! 
Je vous gène, et vous voulez me tuer ; mais vous n'u­
sez pas m'attaquer en fane, el vous me lancez aux j.nn- 
b&> trois ou quatre bassets de la meute de Louis-Flii- 
lippe, en quête d’un nouveau cbenit! Vous les excitez 
par derrière, hors de la portée des éclaboussures. Re­
cevez mes sincères compUineuis.

• H y a des royalistes parmi vous! Je leur pardon ne. 
Ils vengent sans doute la monarcble sur un de ses en­
nemis les plus acharnés. Mais il y a aussi des républi­
cains, et ceux-là, je le demande, la main sur la con­
science, est-ce bien ainsi uu'ils devaient traiter un 
vétéran qui a enterré la moitié de sa vie, sa famille, 
ses all'eclions , dans les culs-de-basse-fosse de U 
royauté ?

• Si vous aviez une accusation à porter contre moi, 
il fallait ta produire au grand jour, soleiinelleuieiil et 
entourée du toutes les garanties de certitude, d'autlicn- 
ticilé; il fallait parler au nom de ta justice, de la mo­
rale, sans rien décliner de la responsabilité d'uue telle 
œuvre.

< Mais vous l’aviez dit vous-mêmes, ce soûl des re- 
que vous exercez! C'est la Laine, lu peur, 

l'inlérétqui vous irnspireni! Tous les moyens vous 
sont bons pour écraser ane rivalité dangereuse. Le 
succès à tout prix, c'est voire doctrine, il parait, com­
me celle de vos prédécesseurs. Ce document-Tasclieri'uu 
vous était uéessaire ; il s'est trouvé. Isfeeîl cui prodeti. 
L'infamie desou origine se trahit dans les honteux 
détourage sa publication.

• Réacteurs, vous êtes des lâches !
« Auguste BLANqci. »

L n  H é v o l i i t io i i  fitlcin itt l e  t o u r  d u  m o n d e .

Un journal, en examinant les moyens de propagan­
de républicaine dans l'Europe, donue aux peuples di-s 
conseils qu’ils suivront, nous l’espérons. C’est le com­
bat de l'humanité eolièra qui se livre aujourdiiul. Les 
peuples ne auvent faillir au triomphe de leur sainte 
cause de la liberté, de l'émancipation :

« Nous l'avons dit, si la guerre qui nous menace é- 
tail inévitable, au moins celte guerre serait-elle la der­
nière.

■ La tendance universelle à unir tous les inicréis, à 
ménager toutes les individualités, indique uue nou­
velle politique. Il s'agit moins aujourd’hui d'assailiir 
et d'élouffcr nos ennemis que de rechercher nos alliés 
et de fortilicm os amis naturels. N'oublions pas de 
ranger parmi ces derniers les habitants de la Rouma­
nie. Placés comme ils le sont entre lesCarpathes et les 
Balkans, les Roumains sont les sentinellesavancèes de 
l'arinée européenne régénérée. Valaques, Mold.tves, 
Besiurubes, ils ont tous conservé l’empreinte cenaiiie 
de leur origine latine et de leur civilisation occiden­
tale. Ils sont à nous par le sang, par la langue cl sur­
tout parla persévérance d'une affection que des siècles 
d’iiidill'érence de notre part n'oyt pu décourager. Si 
nous voulons que le panslavisme’ ne devienne entre 
les mains de l'autocrate un iustrumentdangereux pour 
la liberté de l'Occident, soutenons la Ruumauie en 
même temps que la Poli^ne; si nous voulons que

l'ambition moscovite ne se poite pas sur lu Bosphore 
et les Dardanelles, soutenons les Roumains.

• Ce sera dans la Moldo-Valachie que se décidera le 
combat entre le Cosaque et la République, entre l’ab- 
solutisine et la liberté. «

— D après une lettre de Russie, arrivée à Tilsill, des 
troubles auiaiciil éclaté à Saint-Pétersbourg et a Mos­
cou. Les autorités des provinces de la Baltique ont, dil- 
Iin. reçu l'avis du cniivei-iiemcnl de ni> miint tn^nhleron, reçu l’avis du gouveiiicmcnl de ne point troubler 
les habitants dans l'exercice de leurs droits et privilè­
ges traditionnels. On sait que, depuis trois ans, le pro­
sélytisme religieux a causé des troubles graves dans 
ees provinces.

— La Hongrie refuse de fourHir des troupes à l’Au­
triche pour reconquérir l’Italie ou opprimer les autres 
nalionalitéa. Il parait aussi que la diète refusera de 
iu'undre s son compte les iOO millions de florins de la 
dette .autrichienne que le gouvernement de Vienne 
veut faire supporter a la Hongrie. La diète a aussi ré­
clamé contre uue asserii-sn du Journal officiel de F>eM- 
I», aflirmaut que la diète hongroise avait accordé â 
l’Autriche lOU.OOO recrues. La diète n'a rien voté.

— La Bohème fait auSsi sus conditions â l'Autriche. 
On écrit de Prague :

• Quaiaule-deiix membres do la diète ont publié une 
déclaration dans laquelle ils posent comme une condi­
tion esseniicllu la représenUtlon du peuple; l'admis­
sion à la diète naüonalft des villes municipales di>s 
paysans, de l’industrie, de riiilelligeiice, des arts el des 
sciences. Les députés devront être élus d’après la pa 
lente de conslitutiou du iS  mars. Ils désirent eu ou­
tre ta convocation d’une diète piovlncialedaus laquel­
le tous les députés se réuniront, el bientôt après une 
convocation d'une autre diète ^ iir  préparer le« tra­
vaux de la diète nationale de Vienne. L'nrcbiduc Fran- 
çois-Chao-les est nommé gouverneur de Bohême. »

— A Vienne, iwur remédier à la crise financière, on 
aim erait jusqu'à la lin de juin la libre sortie de la 
monnaie d'argent hors de U ligne de douane du ter­
ritoire de douane réuni.

— On lit dan? une correspondance de Vienne :
« Pour empêcher que Trieste ne soit surprise par la 

flotte qui a lait défection, on a demandé, dil-on, des 
secours à l.v station britannique des lies Ioniennes; 
mais le lord haut commissaire n’a pu accéder ic e lle  
demande. On a donné un charivari à rarchevé<]ue ; on 
assure qu'il a refusé de bénir le drapeau de la légion 
Hciidémique et expulsé du séminaire vingt-quatre à 
trente théologiens qui avaient pris part au mouve­
ment. Les ligoriensont été l'objet d'une nouvelle dé­
monstration; alors ilsie sont réfugiés dans une caser­
ne, et ils ont mis en sùreiè tout ce qu'ils avaient delé tout ce qu'ils avaient
précieux. On assure quu J’impéralrice-mère, protec­
trice avouée des ligoriens et des jésuites, résinera au 
château de fkllbruiin. «

— Le mouverenl révolutionnaire a passé l'Adriati­
que. On écrit de Triesle :

« Les nouvelles arrivées rie la Grèce et des lies Io­
niennes, jusqu’à U date du 2o mars, font pressentir de 
graves événnnimts dans ces contrées. Là aussi les es­
prits sont agités. Le nouveau miuislère grec a contre 
lui l'opinion p; blique. >

E tr a n g e r .
ANGLETERRE.

Dans la matinée du Jôaviïl, c'est-à-dire au moment 
du départ du seul courrier que nousayons reçu d'Aii- 
glelurre aujourd’liui, Loiidies était iranquiUe aussi 
üien que les autres grandes villes du royaume-uni.

Le gouvernement s’étail cru désormais assez sûr du 
maiiilien de la tranquillité publique pour faire rentrer 
ù Windsor et autres garuisuiis voisines les troupes qui 
avaient ôté appdéesà Londres.

La chambre des communes avait perdu la  séance du 
fâ e n  discussions sans intérêt à propos du pruicciiun 
biH.

Le Murning Pusl publie les principales dispositions 
du LUI présenté à la chambre des lords pourdonuer 
au gouveiiunii'nl le pouvoir d’expulser lus cli angeis.

Tout étranger q.éi, invité à quitter le royaume-uni 
dans un délai fixe, u'aura pas obéi à celte injonction, 
sera passible d'un emprisonnement d'un mois, qui, en 
cas de récidive, pourra être porté à une année.

Sont exceptés de ces disposiiions les ambassadeurs 
ou mimslres dûment accii^ités el les personnes atta­
chées à leur service, ainsi que les étrangers qui au­
raient sept ans de lébideuce dans le rovaume au mo­
ment de la promulgation du hill.

La mesure projetée pour l'expulsion des étrangers a 
provoqué dans le sein de la convention chanisle une 
allusion dé.sobligeaiile pour le prince Albei'l, ou le 
prince Consort, comme on rappelle.

U Je dois rappeler an gouvernement de S. M., a dit 
un oïdleur uouiuié Claike, qu'il y a en Aiiglelerre un 
étranger connu sous le nom de prince Albert, qui ra- 
fiisait, ii ii'y a pas lougleuips encore, d’acquitter la 
taxe des pauvres; J'eogage le gouvernenieiilde S. M. à 
commencer l'expulsiou des étrangers par cclui-ià. ■ 
Rires et upplaudissemenls.)

Leschariisles ont créé, pour désigner les citoyens 
quionlpiélé serment en qualité de constables Sfié- 
ciaux aliii de s'opposer à la procession de lundi der­
nier. l'appellalion de tArpociocy, c'est-à-dire huuliro- 
rratie.

Ou assure que la corporation tmnnicip^ilé) de Lon­
dres a le projet de consacrer un lerraiu imiin-usc à la 
conslrncliuii d'habitations destinées â recevoir gralui- 
leaienl la parue la plus uécessileusn de la classe ou­
vrière.

C’est là une excellente idée, à laquelle nous applau­
dissons de toutes DOS forces.

Le Sun prétend que la pétition cliurtisie complcrail 
à peine â milliunsde siguatures, au lieu dus 6 millions 
jiniioncés.

Le Jo 'io  s'occupe de la lettre udressie parLouis- 
Pliilippe à sa lilte atnée à piopos des mariages espa­
gnols :

«Toute cette négociation, dit lu bmillo anglaise, 
porte reinpicinle d'unespritd’iulrigue qu’aucune ex­
plication ne peut etfacer, et elle laisse sur la seule 
grande affaire traitée sous le règne de Louis-Philippe 
sans lu concours de ses aillés une lacln* indélébile. »

ITALIE.
De Triesle. rien de nouveau.
A la date du 7 avril, aucune action imposante n'a- 

vait encore eu lieu entre l'armée de Kadetski et celle 
de Cbarlet-Aibeit.

Ce prince avait, au départ des derniers courriers, 
son quartier général à Bozzolo, rive droite du l ’Oglio, 
à une marche de Mautoue et à deux marches de Vé­
rone.

Le résultat d’une bataille ne semble pas devoir être 
douteux. Autant les troupes autrichiennes sont démo­
ralisées et découragées, autant les luiliens sont pleins 
d'ardeur et d’enibousiasme.

üii assure que le gouvernement provisoire de Milan 
n'a pas même voulu recevoir M. de Harlig, envoyé do 
Vienne comme ministre plénipotciiliaire.

— On Ut dans la Gazette de Milan du l> avril :
« Nous avons vu arriver à Milan, avec le plus vif sen­

timent de joie el d'admiration, une illustre dame ita- 
Ueaiie dont toute la Péninsule célèbre depuis long­
temps le patriotisme: la princesse Trivulzio-Belgiojo- 
so. Elle amenait avec elle les deux cents Na|K)iitams 
qu'elle a équipés et conduits ju^u'à Milan à ses frais 
et qui formaient un noble corU'ge autour de sa voi­
lure. Partout sur son passage elle aéié saluée pa'' d’u­
nanimes applaudissemenis Arrivée au palais .Marino, 
ou siège le gouvernement provisoire, elle aété présen­
tée au peuple, sur le kilcun, par lu président du gou­
vernement, M.Casali, et accueillie par les acclamations 
les plus enthousiastes. Dne grande partie de la popu­
lation, à pied ou en voilure, s’était porUeà sa rencon­
tre aux portes de la ville et lui a lait ainsi une entrée 
presque Iriomphiile. »

D

ESPAGNE.
Hier, It avril, on a affiché daus quelques rues et à 

la porte de ceriaines maisons, à Madrid, des procla- 
muions terminées par ces m ots: rive/a touterainlé 
nationale; Mort aux tyrant:

F a il l i  d iv e rs .
La mesure par laquelle le Gouvernement pi'ovi.ioire 

a augmenté la quotité des ralious de vivres destinées 
à la marine, a été accueillie avec reconnaissince sur 
la flotte réunie à Toulon, el l'amiral B ludin vient d'é­
crire au ministre de la marine pour lui témoigner la 
gratitude de toute l’année navale (wur une rnusure 
qui, en améliorant la condition des niatilots à bord, 
leur permet à l’Kvenir de consacrer à aider leurs fa­
milles ta porlion de leur solde qu'ils employaient à 
suppléer a l’insufAsance de leur ration.

« Permeiiez-moi aussi, dit en lioissant l'honorable 
amiral, de vous remercier en mon nom personnel. 
Dans le cours de ma carrière marilime, j'ai toujours 
considéré comme indispensable à tout bon service que 
notre personnel fût à U fois capable el eomenl. Vous 
venez de me faciliter grandement l'accorophaeement 
de la seconde de ces conditions. Je lerai tous mes ef- 
Ibns pour réaliser l'autre. \iJettager.]

— La taxe du pain sera réduite â SB c. le kil., au lieu 
de S9, à partir du 16 avril.

— Le préfet de police a reçu aujourd'hui des déta­
chements de la garde républicaine qui doit faire luser- 
vice de la gardé municipale ; il leur a lait une courte 
allocution, ei après une distribution de sabres, il lésa 
congédiés en leur disant qu’ils seraient tous habillés 
et équipés pour la grande revue qui doit avoir lieu au 
Champ^e-Mars le àô du couraul.

— Le citoyen Nadaud, ouvrier maçon, a des chances 
sirieuses daus le département de la Creuse, en con­
currence avec M. de Girardin,

« Je demande pour toute récompense, dit-il dans sa 
circulaire, de reprendre ma truelle à la lin de la ses­
sion. »

— L'entrée à Paris du 61‘ régiment de ligne aété 
marquée par un incident assez cuneex. Des groupes 
assez nombreux s’étalent formés dans le haut du fau­
bourg :^int-Aatuine et paraissaient vouloir s'opposer 
à ce que les troupes franchi sent la harrièie.

Enfin la tète de colonne déboucha par la barrière du 
Trône, le fusil sur l'épaule et la baiounelte au bout du 
fusil, tenue de service.

Des cris se tirent entendre ; quelques ouvriers Urenl 
mine d'entourer le colonel '

— Citoyen?, dit celui-ci avec beaucoup de sang- 
froid, est-ce que le Gouveruemeiil provisoire est ren­
versé? »

— Non, certes !
— Eh tie n ! alors, laissez-moi donc passer : voilà ses 

ordres.
Et la foule, s'inclinant devant l'autorité populaire 

du Gouvernement de la République, ouvrit ses rangs à 
la troupe el cria : Vive le colonel !

— Une instruction se poursuit activement, par les 
s)insde M. LegoBidec, contre le nommé Richard Bur- 
ihon, ex-caissier de la maison Lallitte, Biuuui et com­
pagnie, qui a pris la, tuile eu emportant avec lui une 
somme de 80 à 90.OUU fr. déloanié-de la caisse sociale. 
Le sieur Richard Durthon aurait fait, eu outre,des liiux 
en écriture de commerce pour uue somme d'environ 
S0.),0Ü0 fr. Tous les indices semblent prouver que Bui- 
thon s'est embai'qiié pour la Nuuvelle-Amenque, el 
l’on p..rle d’une demande d’exli'.clioü laite par l’au- 
toiite liaiiçaise.

— Mardi prochain, 18 avril, la société des amateur.» 
pour t'rxrétuion de ta miKtyur riaxiqiir, sous la direc­
tion de M. EUling, donnera, d.uis iiHMloiisdtt l'élat- 
major de la garde nationale, place du Canouft-I, un 
grand concert vocal et iiistruoiculal au bénéfice des 
ouürierj tani travail. Eu outre dre dilféienis morceaux 
exécutés à grand orchestre par la société, oii y euien- 
dra H.M. Antoine de Konlski Koiuy, Bainte-Fov et ina- 
demoiselle Fichel.

Le prix du billet ne sera que do 2 fr. Ün p- ut se pro­
curer des billels chez MM. Brulé, éditeur, IC, galerie 
des l'anoramas; Colombier, 6. rue Vivirtiine,elauÀ/r- 
neiirel, même rue, 2.

L'un det gérants, ridaeltur en chef ; Cabaignb.

Z mon. 
t  -
l 'a  <n,

Tou 
guésp 
du ma 
afin d 
tional' 
verses

Nou 
connu 
les che 
afin d) 
tion, c 
jamais 
tenir I

Let
natun
lerm^

U J
devoii

La j 
les élu

Imprimerie Lacrampe «l FertMux, rue Damieiie, a.

Ayuntamiento de Madrid




